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wer : D'un: câledl 


On sait M. de F ourcroy. une 


colféction ‘calculs ui, ont 1,.pourda plupart, aux 


we 


recherches cé bre chimiste a publiées, 
de avec M. Vauqueli: in Ja nature des diverses 


lions ue l'on rencontre dans. les animaux. 


‘cout renco 
| J'ai à ma a lisposit ion un calcul | ul qui faisait partie de cette 
soilectiod" et qu | or e pour ét tiquette : : Bézoard d'âne, 
dénomination que AG ont do 
“Ce calcul Tong ‘de trois ouces , dun pouce.et demi de 
at de f rme C ylindrique, offre atextérieur une 
sorte’ We i on “irrégulière, 2 tandis cassure 
intérieure à la’ blanc eur et la c compacité de la porcelaine ; 
il ‘assez dur our être ‘susceptible d’unybeau, poli, et 
pour raÿer avec facilité la chaux carbonate Jaminaire et 
la chaux ne. lenticulaire.. Sa pesanteur spécifique est 
2, 20 cenitiemes c'est-à-dire, de beaucoup supérieure a 
celle de Tivoite, ) qui n’est que de 1, 82. a4 is 
La dénomination de’ Bézoard nullement la 
région du corps de J'animal à laquelle ce calcul avait pu 


appartenir, et ses caractères physiques, ci-dessus décrits, 


n'étant point ceux que présentent les calculs, soit, vési- 


caux, soit intestinaux des animaux divers | j ai pensé 

que peut-être l'analyse fournirait quelques indices sur le 

siége qu ‘il occupait dans l'animal. | 

J'ai versé sur cent parties de la concrétion pesée 
I. | 8 


anait, jadis plus spécialement aux 
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une quantité d'acide hydrochlorique faible , mais suffisante 


pour en opérer la dissolution, qui a été constamment ac- 
compagnée d effervescence. Une partie seulement a refusé 
de se dissoudre, c'était une matière animale moins colo- 
_rée, plus abondante, et surtout plus volumineusé, que ne 
l'est le mucus que les acides séparent des calculs ey 


_et intestinaux. 


La dissolution acide sursaturée par l'ammoniaque a 
donné un précipité abondant, gélatineux, qui avait tous 
les caractères du phosphate de chaux; son poids, après la 
calcination , représentait cinq parties six dixiémes. L’acide 


cet la base en ont été obtenus séparément par le procédé — 
de M. Berzelius, au moyen d'un mélange d alcohol et d'acide 


sulfurique. | : 


Après la séparation du phosphate, qui a élé suivie de 


celle de la chaux, par l'oxalate d'ammoniaque , la potasse 
a encore précipité de la dissolution hydrochlorique du 
calcul, un peu moins d’une partie, ou plus exactement 


huit dixièmes d'une substance qui avait toutes les pro- 
priétés de la magnésie ; cette substance était évidemment 


combinée dans le calcul à de l'acide carbonique, car si 
elle l'avait été à l’acide phosphorique, cette combinaison 
aurait été précipitée par l'ammoniaque en même temps 


que le phosphate de chaux; ces huit dixièmes de magnésie — 


représentent une le sept dixièmes de carbonate de cette 


base. 
Ainsi le calcul soumis al expérience est Conia sur cent 


parties de carbonate dechaux....... ‘O1, 70. 
Carbonate de magnésie............ 

Matière animale... . 00. I, 
109 00. 


On voit que ce calcul diffère également par sa compo- 


«+ sition, et des calculs vésicaux et des calculs intestinaux des 


animaux herbivores; les premicrs en effet presque entié- 
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rement formés de carbonate de chaux ne renférment’ point 
de phosphates; les seconds, au contraire, com posés en to- 
talité de phosphates et de phosphate ammoniaco~ 
magnésien , ne contiennent point de carbonates. 

Que faut-il conclure de ces faits généralement reconnus 
par l'expérience, si ce n'est que le calcul dont nous nous 
occupons, n’a pu être trouvé ni dans la vessie, ni dans les 
intestins de l'animal auquel il a appartenu. 

Quelle était donc la place qu’il y occupait? 

La comparaison facile à faire du résultat que j'ai obtenu 
avec celui de l'analyse publiée en 1818, par M. Lassaigne, 
d’un calcul salivaire de vache, résout complètement la 
question. 

Ce chimiste l'a trouvé found des : mémes substances , a 
peu près dans les mêmes proportions. 

Il a bien voulu me remettre une portion qui lui restait 
de ce calcul, et d’après l'examen que nous avons fait des 


caractères physiques des deux calculs, ils nous ont paru 


parfaitement semblables. 

Tous deux ont la même blancheur, à: même compa- 
cité, la même dureté; si l’on ajoute à cela la même com- 
position sans en excepter le mucus incolore et volumineux, 
_ il est impossible de ne pas reconnaître la mème origine. 

Il résulte des faits ci-dessus exposés que les calculs sa- 


Jivaires des animaux herbivores diffèrent essentiellement 
de leurs calculs, soit vésicaux, soit intestinaux; 1° par un - 


grand nombre .de caractères physiques très-prononcés 


2° en ce que les premiers réunissent dans leur composi- 


tion deux substances salines quin ‘existent ca séparément 
dans les autres calculs. | 
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OBSERVATIONS 


Sur l'huile de ricins , suivies des caractères distinctifs des 
ricins et des pignons d'Inde; (1) 


Par M. Guisounr. 


Le numéro de septembre dernier , du bulletin de Ja so- 
ciété de pharmacie , contient un mémoire de MM. Boutron 
et Henry fils, sur le siège duprincipe dcre dans le fruit du 
ricin , et sur les causes > à l'âcreté de l'huile de ricins d’A- 
mérique. Ce mémoire ayant donné lieu dans la section de 
pharmacie de l’Académie royale de médecine à plusieurs 
observations qui n'ont pas été publiées, nous prions nos 
estimables collègues de permettre que nous les reprodui- 
sions ici. | 

Les auteurs reconnaissent d'ibotd que l'enveloppe des 
ricins ne contient aucun principe capable de pouvoir com- 


_ muniquer à l'huile une saveur dcre désagréable. Nous ne 
croyons pas qu'on puisse rien objecter à cette proposition ; 


seulement il est juste de dire qu'elle avait été annoncée 
précédemment par M. La Cassagne, pharmacien à Agde 
( Bulletin de pharmacie, 1, 259); mais les faits observés 
par MM. Boutron et Henry sont de nature à lever tous 
les doutes qu’on aurait pu conserver. 

- La seconde et la troisième conclusion du mémoire sont 
quel embryon, qui jusqu à ce jour avait été regardé comme 
le siége d’un principe dcre el vénéneux , ne renferme 
qu'une huile douce et agréable, et que le périsperme est la 
partie du ricin qui contient le principe purgauf. 

Il est à remarquer que l'opinion suivant laquelle on a 


* si long-temps attribué l'acreté de l'huile de ricins à un prin- 


(1) Ces observations sont extraites d’un rapport fait à la section de 
l'Académie par MM, Planche et Gaibourt. € 
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opposée, entr'autres M. Limouzin-Lamotte , dans le 


ce que la première offre d’exclusif et d’exagéré, il faut se 


 loppe toujours une acreté qui n’y existait pas auparavant ; 


et Henry fils, celui de feu M. Charlard et de M. Henry 
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_cipe exclusivement renfermé dans le germe, a été émise 
et partagée par les hommes les plus'savans, tels que Séra- 
pion , Jean Baubin , Hermann , Geoffroy, MM. de Jussieu 
et Deyeux. Il est certain cependant que éette opinion n’est | 
pas fondée , et que plusieurs pharmaciens en ont émis une 


Bulletin de Pharmacie , tom. IL, p. 89 ; mais en rejetant 


garder de l’excès contraire , et l’on se tromperait , suivant 
nous, si l’on admettait que le germe du ricin est privé de 
toute âcreté et que le principe purgatif réside uniquement 
dans le périsperme ; car il est certain que dans les ricins 
qui ne sont pas trop anciens le germe a une saveur plus 
âpre que le périsperme, et il nous a semblé que l’huile 
qui en a été extraite par les auteurs mêmes du mémoire 
était au moins aussi acre que celle de l'amande, 

Les dernières conclusions des auteurs sont : 1° Que 
les procédés par la chaleur développent dans l'huile 
de ricins une dcreté qui n'existe pas dans celle préparée à 
froid , et que c'est à la chaleur seule qu'il faut attribuer 
l'âcreté de l'huile des colonies; 2° que l'huile préparée à 

froid est la seule qui doive étre employée en médecine. 

Il nous semble encore que ces conclusions sont trop 
“exclusives, car elles reviennent à dire que l'huile extraite à 
froid est la plus douce possible, et que la chaleur y déve- 


et nous sommes convaincus au contraire, qu'on peut ob- 
tenir , à l’aide de l'ébullition dans l'eau, une huile plus 
douce que celle extraite par l'expression à froid. Nous 
sommes fachés d’opposer au sentiment de MM. Boutron 


père, mais nous y sommes obligés dans l'intérêt de notre | 
cause. Nous rappellerons donc qu’en 1812 M. Charlard a 
obtenu, par le procédé de l’ébullition, une huile de ri- 
cins très-mvoide , très-blanche ct très-douce ( Bulletin de 
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Pharmacie, IV, 75), et que M. Henry pére a vérifié : : 
1° Que l’huile de ricins obtenue par expression n’est pas 
constamment douce ; 2° que celle qui sort par une forte 
expression du marc déjà exprimé est beaucoup plus âcre 
que la première; 3° enfin, que celle obtenue par décoc- 
tion est très-douce , et d’une efficacité constante ( Bulletin 
de Pharmacie, V, 341, 343). 

Pour contilie: des résultats en apparence si opposés ; 
nous ferons observer qu'il faut bien distinguer l’acreté na- 
turelle à l'huile de ricins , et qui la rend purgative, de 
celles beaucoup plus fortes qui peuvent résulter de sa ran- 
cidité ou de son altération par le calorique : ces dernières 
ne lui communiquent que des qualités irritantes, com- 
munes à toutes les huiles grasses qui ont été soumises aux 
. mêmes agens; et si alors l'huile de ricins cause encore des 
purgations , nous doutons à peine que des huiles d'olives 
ou de lin, rances ou brülées, ne ee produire le 
même effet. 4 

Nous dirons encore que, s'il faut en ‘ager par la grande 
analogie de forme et de disposition de parties qui existe 
entre le ricin et Je pignon d’Inde (1), dont MM. Pelletier 
et Caventou nous ont donné l'analyse, cette acreté natu- 
relle est due, comme dans le second, à un principe vola- 
til dont la petite quantité rend seule le ricin innocent pour 
nos organes ; alors on concevra la possibilité qu'une appli- 
cation ménagée de la chaleur rende l'huile de ricins plus 
douce en lui enlevant une portion plus ou moins grande 
de ce principe, et quensuite une application plus forte 


(1) Deux espèces de semences ont porté le nom de pignons d'Inde ; 
l’une est produite par le jatropha curcas,et l’autre par le croton 
tiglium, appartenant tous deux à la famille des euphorbiacées et à la 
monoécie monadelphie, de même que le ricin. C’est la seconde espèce 
connue sous le nom de grains de tilly, qui a été analysée par MM. Pel- 
letier et Caventou. ( Voir à la fin de cette notice les caractères distinc- | 
tifs de ces fruits.) 
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ou plus prolongée altère l'huile elle-même , et lui commn- 
nique des qualités qui en rendent l'usage désagréable et 
nuisible. Alors aussi on expliquera pourquoi certains ma- 

nipulateurs ont obtenu , par le procédé de l’ébullition , une 

huile peu colorée et tandis que d’autres 
ont obtenu une d'un; jaune foncé et très-âcre. — 

La volatilité du principe acre des ricins , que nous ve- 
nons d'admettre, n’est pas seulement fondée sur des ana 
logies ; elle l’est pi sur des faits que nous avons observés 
trop de fois pour qu’une prévention quelconque ait pu 
nous M À Ainsi M. Planche a reconnu que de l'eau dis- 
tillée sur Phuile de ricins en avait extraitun principe odorant 
et persistant , et nous nous rappelons parfaitement qu opé+ 
rant à la pharmacie centrale , sur un fourneau hors de tout 
courant d'air, nous mettions à chaque fois 10 kilogrammes Fr 
de ricins réduits en pâte dans une bassine pleine d’eau : Je - 
feu étant dessous, nous agitions l’eau avec une spatule 
pour y délayer la pâte , et empêcher celle-ci de s'attacher 
au fond; lorsque l'ébullition commençait, l’albumine se 
coagulait en masses considérables, mélées de pâte non 
altérée, et nécessitait une agitation prolongée jusqu'au 
moment où, entièrement coagulée et divisée dans le li- 
quide , elle ne s’opposait plus à l'ascension de l'huile à la 
surface. C'est pendant ce période que nous avons toujours 
senti, non une inflammation des yeux ou du visage, mais 
une action proportionnée à celle même des ricins qui est 
peu énergique , c'est-à-dire que nous éprouvions aux yeux — 
et à la gorge un sentiment de sécheresse tout particulier 
et persistant. 

Quant aux ricins d'Amérique, que l’on a dit être doués 
d'une âcreté si grande qu'il s’en dégageait une vapeur très- - 
irritante pendant l’épistation , et que les personnes char- — 
gées de les faire bouillir dans l’eau étaient obligées de se 
masquer le visage , bien qu'ils soient manifestement plus 
acres que ceux v Le y ils sont loin de produire les 
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effets qui leur ont été attribués. Il est donc probable que 
les faits décrits étaient dus à un mélange de pignons d'Inde, 
et nous pensons qu'on doit attribuer à la même causel’äcreté 
souvent très-grande de l'huile d'Amérique, sans préjudice 


de celle qui pouvait résulter d'une mauvaise manipulation 


ou de la vétusté. 


En résumé, voici des conclusions que nous préférons à 
celles qui sont émises dans le mémoire : 1° L’enveloppe 
des ricins ne contient aucun principe acre; elle ne peut 


_ que colorer l'huile sans lui communiquer aucune mauvaise 


qualité. | 
2° Le germe n’a qu’une saveur un peu plus pre que 
celle du périsperme , et on ne peut pas dire qu'il soit le 


siége unique ou principal du principe acre. 


3° Le périsperme contient simultanément le principe 
acre et le principe huileux. 


4° Ce principe acre est volatil, l’eau en ébullition l’en- 


lève à l'huile , et il est possible d'obtenir par ce une 
huile tout-à-fait douce et peu colorée. 


5° Dans le cas d’une chaleur trop forte ou trop long- 
temps continuée , l'huile elle-même s’altère et acquiert une 
couleur plus ou moins foncée , et une âcreté qui doit en 


faire proscrire l'usage. 


6° La facilité avec laquelle on peut. dépasser le point de 
chaleur convenable, et le peu d’dcreté des ricins cultivés 
en France, doivent nous déterminer à ne les soumettre 
qua l’expression à froid pour l'extraction de l'huile destinée 
à l'usage médicinal. 

La confusion qui a régné presque de tous temps entre 
les semences du ricin et celles de différens médiciniers et 
du croton cathartique , nous engage à donner ici les carac- 


_tères de chaque espèce. 


Ricinus communis (ricin ou palma-christi). Le fruit en- 
tier est hérissé de piquans, et formé de trois coques arron- 


dies bien distinctes qui se séparent à maturité. Chaque 
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coque renferme une semence ovale , convexe et arrondie 


du côté extérieur , aplatie et formant un angle saillant 


du côté intérieur. La surface de Ja semence est lisse , lui- 
sante , et d'un gris marbré de brun. La robe est mince, 


dure et cassante ; l’amande est blanche , d’une saveur dou- 
ceatre, mêlée d’une acreté plus ou moins marquée. L’om- 
bilic est surmonté d'un appendice charnu, assez volumi- 
neux, qui, joint à la forme générale de la semence , lui 
donne assez de ressemblance avec certains coléoptères, 
et immédiatement au-dessous de l'appendice , du côté ex- 
terne, se trouve un espace comprimé qui simule un écusson. 

On trouve dans le commerce deux sortes de ricins : 
1° Ceux d'Amérique, qui sont plus gros, dune couleur 
plus foncée, d’une marbrure plus décidée, d’une âcreté 
très-marquée. La pellicule qui recouvre l'amande est ar- 
gentée, et exude quelquefois une matière spongieuse et 
brillante qui remplit tout l'intervalle entre elle et la robe. 
Longueur de la semence six lignes, largeur quatre lignes , A 
épaisseur trois lignes. | 


2° Les ricins de France , qui sont plus petits, plus pales, 


d'une marbrure moins : presqué privés dacreté. 
Longueur quatre à six lignes, largeur trois à quatre lignes, 
épaisseur deux à trois lignes. 


_Jatropha gossipifolia (médicinier sauvage). J'ai trouvé 


le fruit de cet abrisseau dans le droguier de M. Lemäire- 


Lisancourt. Le fruit entier est une capsule arrondie, gri- 
satre, mince, à trois coques, assez semblable à celle de 


l’amomum racemosum. La semence ressemble exactement, 


à la première vue, à celle du ricin; mais elle n’a que trois 
lignes de longueur , deux lignes de largeur , et une ligne 
et demie d'épaisseur. Elle n’offre pas à la base de l’ombilic 
l'écusson comprimé qui distingue le ricin, et sa surface 


lisse et luisante est fauye , avec des taches blanches et 


noires. | 
Jatropha curcas (médicinier , grand haricot du Pérou, 
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4 noix des Barbades, pignon d'Inde, pignon de Barbarie). 
Le fruit entier est une capsule épaisse , coriace, ovoide et 
triangulaire , de la grosseur d’une noix moyenne. Il est 
rougeatre ou noirâtre , et formé de trois coques étroite- 
ment soudées. Chaque coque renferme une semence dont 

la forme générale est celle des ricins, mais qui a sept à 
huit lignes de longueur , cinq lignes de largeur , et quatre 
lignes d'épaisseur. Cette "semence est d’un brun noiratre, 
unie, non luisante , et n'offre pas l'écusson comprimé du 

ricin. ba face extérieure est bombée, arrondie, avec un 
| angle légèrement saillant au milieu; la surface intérieure 
_offre un autre angle plus marqué. La robe, plus épaisse 
| que celle du ricin, est composée de deux substances diffé- 
rentes; une extérieure spongieuse, blanchatre , facile à 
gratter avec le couteau ; une intérieure , dure , com- 
pacte , à cassure résineuse , brune à l'extérieur , blanchis- 
sant à l'intérieur. Liamande est couverte d’une pellicule 
blanchatre qui, telle que nous l'avons vue dans une se- | 
mence desséchée depuis long-temps , était chargée d’une 
grande quantité de paillettes cristallines trés-brillantes , 
dont plusieurs tapissaient également l'intérieur de 14 robe. 
Cette substance doit être formée par l’action prolongée de 
l'air sur un principe peu volatil de l'amande. C’est surtout 

1 de cette semence qu'on a dit que le principe purgatif était 

+ uniquement renfermé dans l'embryon, et que l’amande en 

| était dépourvue ; mais cette assertion ne doit pas être plus — 

| __ vraie que pour le ricin. La semence entiére parait étre un 

vomitif et un purgatif très-violens. 

Jatropha mulifida (médicinier d'Espagne , noisette pur- 
gative, Grand Ben ). Fruit légèrement pyriforme de la 
4 grosseur d'une noix. Semences de la grosseur d’une ave- 
À line, presque triangulaires, couvertes d'une coque mince, 

pale ou brune. La forme triangulaire de cette semence , 
et la comparaison qu’on en a fit avec celle de ben, en 
observant qu'elle est généralement plus grande, la défi. 
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nissent assez pour qu on ne puisse la confondre avec aucune 
de celles. que nous examinons, mais nous ne Tavons pas à 


notre disposition. 


Croton tiglium (bois de pavane, graine des moluques ; 
grains de tilly, pignon d’Inde ). Fruit de la grosseur d’une 
aveline, glabre, à trois coques renfermant chacune une 
semence. ns | 


Cette semence est ovale-oblongue; la face interne n’est 
pas beaucoup moins bombée que l’externe , et toutes deux 
offrent un angle très arrondi , de sorte que la semence pa- 
rait sensiblement quadrangulaire. Tantôt la surface est 
jaunatre à cause d’un épiderme de cette couleur qui lare- _ 
couvre , et qui lui donne une grande ressemblance avec 
Jes pignons du pin; tantôt elle est noire et unie par la su- 
pression de cet épiderme. Dans tous les cas la semence 
offre de l’ombilic au sommet plusieurs nervures saillantes , 
dont les deux latérales sont plus apparentes, et forment 
deux petites gibbosités , avant de se réunir à la partie in- 
férieure de la graine. Ce caractère qui est essentiel fait fa- 
cilement distinguer le grain de tilly de tous les fruits pré- 
cédens. Loygueur de la graine cinq à six lignes , largeur 
d'une des nervures latérales à l’autre trois à quatre lignes, 
épaisseur deux lignes et demie à trois lignes et demie. 


Toutes les parties de cette graine sont douées d’une 
propriété acre et corrosive qui en rendent l’usage interne 
dangereux , et qui en avaient fait proscrire l'usage dans 
un temps où la médecine était moins portée vers les remè- 
des énergiques. | | ; 

Quelquefois la coque du croton tiglium , au lieu de con- 
tenir trois graines. n'en renferme que deux, par suite de 
l'avortement de la troisième ; alors les deux semences, 
étant entièrement accolées par leur surface interne , pren- 
nent la forme de deux grains de café , et offrent le même 
sillon longitudinal formé par l'impression de l'axe central 
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du fruit. Du reste ces semences sont semblables aux pre- 
mières. 

Nous avons trouvé dans les grains de tilly une seule se- 
mence ayant de méme l’apparenced’un grain de café avec son 
sillon longitudinal , et offrant les deux nervures latérales 
et les deux gibbosités inférieures qui distinguent les se- 


-mences du croton tiglium; mais cette semence est noire, 


luisante et parfaitement triangulaire ; elle doit être pro- 
duite par un autre croton. 


NOTE 


Sur les quantités d'acide phosphorique libre facilement 
appréciable au moyen du tournesol et de l'eau de chaux. 


par MM. Paven et Caevaruien. 


(Lu à la Société de chimie médicale le 30 décembre. ) 


Nous avons dans des mémoires imprimés , indiqué le de- 


gré de sensibilité de quelques teintures végétales » pourplu- | 
sieurs substances acides et alcalines. Sans avoir apprécié. 


numériquement la quantité d'acide phosphorique que l'on 
peut rendre perceptible à l'acide du tournesol nous étions 
bien persuadés que, lorsque ce réactif ne peut indiquer de 


trace d’acidité, aucun autre moyen ne saurait démontrer la 


présence de l'acide phosphorique ; néanmoins, pour nous 
en convaincre , nous avons fait les expériences suivantes : 
18 centigrammes d’acide phosphorique cristallisé ayant 
été dissous dans 1000 grammes d’eau, le liquide avait une 
très-forte action sur la teinture du tournesol : en étendant 
par degrés une partie de cette solution d’une fois , de deux 
fois, etc., son poids d’eau distillée, nous arrivames à six fois, 
et l'action était encore très-prononcée sur le papier tour- 


| nesol et sur la teinture. 


Nous crûmes devoir nous arrêter à la proportion d'une 
partie du liquide dans 6 d’eau pour fixer une limite à la- 
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quelle une goutte de cette liqueur étendue fit virer très- 


sensiblement au rouge, le papier tournesol ordinaire. Nous © 


avons observé cependant qu'une plus grande proportion 


d’eau laissait encore au liquide, essayé de mémeyune aci- 
dité sensible. 


Quelques gouttes de teinture ao tournesol versées dans 


un verre de cette solution prenaient à l'instant une couleur 
rouge prononcée. 


En essayant par des additions successives d’ FOR la 
limite de sensibilité de la teinture de tournesol dans une 


quantité donnée du liquide acide , nons observames que 


la liqueur d'essai éten due de 29 fois son poids d’eau agissait 
trés-sensiblement sur la couleur du tournesol en teinture, 


et que l'on observait facilement cette action en versant 


dans 25 grammes du liquide étendu , quatre ou cinq gout- 
tes de teinture. Enfin l'effet devenait beaucoup plus remar- 
quable si i l'on compärait le verre contenant le liquide rougi 
avec un autre verre à expérience dans lequel on avait mis 
la même quantité de teinture de tournesol et de l’eau pure 
au lieu du liquide acide; avec quelqu attention , il était 
facile de pousser plus loin encore le dégré de sensibilite 
de la teinture de tournesol : nous avons établi cette limite 
comme présentant des effets bien marqués. 


Il résulte de ces faits que 18 centigrammes d’ acide phos- 
phorique dans 700,000 ‘centigrammes d'eau donnent une 


solution dont une goutte produit une tache rouge très-pro- 
noncée surle papier tournesol; une forte goutte de cettesolu- 
tion pésant 7 centigrammes , on voit que la quantité d'acide 
phosphorique appréciée par ce réactif était de o,"ill 0018. 

La seconde expérience pour laquelle on a employé 25 
grammes d'un liquide contenant 18 centigrammes d'acide 


phospherique dans 30 kilogrammes d'eau, démontre que 


la teinture de tournesol indique facilement l'acidité de 
o,™!. 15 de cet acide. 


L'acide phosphorique cristallisé que nous avons em ployé, 
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chauffé doucement au rouge brun laisse dégager 0,145 de 


son poids d’eau, et comme cet acide fondu retient encore 


suivant M. Dulong 0,17 d’eau, l'acide employé contenait 


en tout 31,5 d’eau : il résulte de là que la quantité d'acide 
indiquée dans la première expérience est de 0,™ 001233 , 
et que celui de la 2°. est égal à 0," "10275, ou environ 
1/10 de milligrammes. 

Le procédé ingénieux indiqué dernièrement par MM. 
Thénard et Vauquelin pour démontrer le phosphate de 
chaux au moyen duquel ces savans ont pu apprécier 1/2 
milligramme ¢ de ce phosphate est sans doute préférable à 
celui-ci » maïs il reste prouvé que, si l'on ne peut mani- 


fester la présence de l'acide phosphorique par le tournesol 


après avoir pris les soins convenables pour l’extraire., cet 
acide ne pourrait étre démontré par aucun autre moyen 
chimique , et par conséquent les substances sur lesquelles 


on aurait opéré ne contiendraient pas de phosphate. 


Voulant apprécier d’une manière analogue, la sensibilité 
de l’eau de chaux employée comme réactif de l'acide phos- 
phorique ,nousavonsétendu lasolution de18 centigrammes 
de cet acide cristallisé dans un litre d'eau, de une fois, 


deux fois, etc., son poids d'eau, et arrivé à dix fois , nous 


avons observé que cette solution saturée par l’eau de chaux, 
se trouble et donne un précipité qui se dépose peu à peu 
sur la paroi du verre à expérience et se rassemble au fond à 
l'aide de quelqnes légères secousses. Cet effet -est très-mar- 
qué lorsque l'on emploie 25 grammes de la solution acide : 
of, 10,000 grammes contenant 18 centigrammes; 29 gram- 
mes , contiennent 0,%%t-045 ou o,™"45. Ainsi l’eau de 
chaux indique facilement moins d'un demi-milligramme 
d'acide phosphorique cristallisé, qui représente environ 
0,""-308, ou 5 dixièmes de milligramme d’acidg phos- 
phorique pur. 
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00-2444. 


OBSERVATIONS 


Sur plusieurs concrétions intestinales rendues par une 
jeune filley 


J.-L. Lassaiene. 


(Lu à la Société dechimie médicale le 6 novembre.) 


. En récapitulant les travaux des chimistes sur l'analyse 
des calculs et concrétions qui peuvent se développer dans — 
des différentes parties du corps de l’homme et des animaux, 
l'on remarque combien , dans le canal alimentaire , les cal- 
culs intestinaux sont ilason , tandis qu’ils sont comparati- 
vement très-rares dans les intestins de l’homme. Un petit 
nombre d'exemples semble prouver qu'ils ne paraissent 

point former une espèce particulière dans l'espèce hu- | 
_ maine, mais qu'ils dépendent plutôt de circonstances acci- 
dentelles ; du moins c'est ce que l'on peut penser d’après 
lexposé qui en a été fait par M. le docteur Marcet dans son 
intéressant ouvrage sur l'histoire chimique et le traitement 
médical des concrétions calculeuses, Ce savant, qui s’est 
‘livré à des recherches spéciales sur ces productions n’a eu 

que rarement l’occasion d’en rencontrer chez l’homme ; il 
rapporte que dans l'espace de six à sept ans il en a trouvé 
_ plusieurs fois qui lui ont paru, ainsi qu'à M. Wollaston, de 
nature caséeuse. | 

La rareté de ces concrétions n’a donc pas encore permis 
aux chimistes d’en étudier toutes les variétés. Les seules 
analyses de celles qu'on a observées ont démontré qu'elles 
pouvaient offrir une grande différence dans leur com- 
position suivant les circonstances où elles avaient été trou- 
vées. M. Thénard a publié dans les mémoires d'Arcueil 


l'examen de plusieurs calculs. trouvés dans le rectum | 


d'une femme et qui lui ont présenté tous les principes des 
calculs biliaires ; résultats qui tendraient à faire fortement 
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présumer que ces matières solides , formées préalablement 
dans la vésicule du fiel aux dépens de cette liqueur, en au- 
raient été expulsées et rejetées ensuite par le canal in- 
testinal. Mais d'un autre côté, M. Vauquelin a annoncé 
(Annales de chimie, tqme 81 page 138) avoir analysé ‘de — 
véritables calculs intestinaux humains qui étaient formés — 
par une matière résineuse. 

Les concrétions sur lesquelles nous ayons entrepris der- 
nièrement nos essais analytiques nous ont été remises par 
M. le docteur de Kergaradec. Ces productions pathologiques 
en assez grand nombre ont été rendues à différentes épo- 
ques ; avec les évacuations alvines , par une jeune fille phti- - 
sique au dernier degré et déja arrivée au marasme le plus 
complet. Suivant quelques détails qui nous ont été commu- 
niqués par M. Kergaradec , la malade avait depuis quelque 
tems la diarrhée lorsqu'on sapercut de la présence de ces 
concrétions. 

Propriétés physiques. | | 

Leur volume variait depuis celui d’un gros pois à un 
moyen, leur forme était à peu près celle d’une boule un 
peu aplatie de deux côtés ; elles étaient lisses à l'extérieur, 
d'une couleur jaune de cire , blanches et d’un aspect grenu 
dans l'intérieur. Leur dureté était très-faible, elles cédaient — 
au pilon en se laissant d’abord un peu comprimer et se ré- 
duisaient ensuite en morceaux faciles à pulvériser; dans cet 
état, la poussière qui en provenait présentait au toucher 
assez d'onctuosité pour tacher le papier joseph à l’aide de 
la pression des doigts, la première chose que nous ayons 
faite sur ces calculs a été de varier nos essais pour bien 
connaître leur composition et pouvoir ensuite déterminer 
_ aussi exactement qu'il nous serait possible , le rapport des 
élémens qui y entraient. C’est pourquoi nous passerons 
… sous le silence l'exposé des différens moyens qu'on pratique 
dans ces occasions pour ne décrire en détail que la mé- 
thode qui nous a conduit à des résultats certains. 
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1°, Deux grammes de ces conerétions en poudre ont été 


traités dans un ballon à plusieurs reprises par une suffisante 
quantité d’alcohol bouillant dont la densité était de 0. 
_ Les solutions alcoholiques réunies ont abandonné en re- 


froidissant une matière blanche , légère, cristallisée | en 


aiguilles déliées , fusible à 38°, JO CRUE et qui avait 
tous les caractères de la stéarine. La liqueur surnageante 
évaporée dans une cornue a laissé une matiére qui, encore 
chaude, avait l’aspect de la graisse fondue et s'est concré- 


tée comme elle par le refroidissement. Cette substance 


graisseuse ‘dune odeur de beurre rance, d'une couleur 1 un 
peu jaunatre, rougissait le papier de tournesol. Elle a été 
soumise à plusieurs lavages | dans l’eau chaude , mais elle 
n’a point perdu ses caractères acides , malgré ia lavages 
réiterés. L’eau qui avait servi a cette opération ) éraporée à 
siccité, a Jaissé quelques traces d’une substance salée qu'on 
a facilement reconnue pour du chlorure de sodium. L’ adhé- 
rence de l'acidité à cette matière extraite par Palcohol , 
que nous ne pouvions plus balancer à regarder comme une 
véritable graisse, lorsque nous l’eûmes saponifiée nous por- 
‘tait à regarder sa propriété de rougir le tournesol comme 
‘due à un acide particulier qui, à l'instar de la matière grasse, 


était insoluble dans l’eau et en avait beaucoup d’autres 


propriétés ; ; mais le nombre de ces acides nouveaux étant 
‘considérablement acru depuis plusieurs années , il était 
trés-difficile, sur une petite masse de matière, de prononcer 


quelle était la nature de celui - ci, et d’ailleurs il ‘ne nous. 


était point permis. de résoudre une question qui r réclamait 
les connaissances approfondies du savant auteur des re- 
_cherches sur les corps gras. saa 

20, Le résidu insoluble dans ne pesait wes, 


_après la dessication, que 0,430, » ce qui établit la pper- 


tion de matière grasse à o 5-0. Ona. traité cé résidu 


l'eau bouillante, mais on n’a pu en | obtenir 2 aucune se 
soluble. La moitié fut mise en digestion dans de l'acide acé- 
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tique faible qui n’a point tardé àla gonfler et à la rendre. en 
une gelée transparente avant de la dissoudre complètement 
à l’aide d'une douce chaleur. Cette dissolution incolore 
était précipitée par les acides sulfurique, nitrique et hydro- 
chlorique ; les alcalis caustiques en saturant l'acide y for- 
maient d’abord un précipité blanc qui disparaissait par une 
nouvelle dose de ces bases ; enfin elle produisait avec Vhy- 
drocyanate ferruré de potasse un précipité gélatineux tout 
à fait semblable à celui qui forme la solution acétique de 
fibrine avec ce même réactif, comme M. Berzelius l'a in- 
diqué le premier. Tous les caractères observés ci-dessus 
devant faire fortement présumer que cette dernière sub- 
stance avait plus d’analogie avec la fibrine qu'avec tout au- 
tre principe immédiat azoté , nous avous fait , pour la côm- _ 
parer , des essais avec 1. de ces substances, en les | 
_ traitant par l'acide acétique, et nous avons remarqué que 
la matière de ces concrétions soluble dans ce dernier avait 
_ par ses caractères chimiques la plus grande identité avec la 
fibrine du sang. 
L'autre partie de ce résidu a été bralée dans un creuset | 
de platine , elle n'a fourni qu'une très-petite. quantité de 
cendre blanchatre , pesant o,8r 040 , ce qui fait 0,080 pour 
les deux grammes soumis à l'analyse. Cette cendre s'est — 


dissoute sans effervescence dans l'acide nitrique faible , eta : : 


présenté tous les caractères du phosphate de chaux. On: y 
a reconnu, en outre, la présence de traces d’oxide de fer, 
“En calculant pour 100 parties les résultats obtenus ici, 


lon voit que ces concrétions intestinales sont formées A 
Ÿ Stéarine en grande quantité, 


Élaïn ne, 74 


1°, matière grasse acide 
formée 


Acide particulier, 
20, matière analogue à la fibrine, 
chlorure desodium,... | 
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PREPARATIONS: DE LICHEN. 
Formules proposées par M. 


Silest permis au pharmacien de perfectionner les médi- 
camens composés en faisantconnaître les procédés: que la 
pratique journalière indique comme les meilleurs, c'est 
surtout pour ceux qui n'ont point été consignés dans le 
formulaire légal. La et les de à sont 
dans ce cas. | 


Il serait possible que d'autres Stein se soient rencon- 


trés avec moi dans la manière d'opérer que j indique ; mais 
comme à ma connaissance il n'a rien été pablié de sem- 
blable , je ne crois pas entièrement inutile de le faire. 


On sait que le Lichen contient deux principes auxquels _ 


on peut raisonnablement attribuer quelques-unes des pro- 
priétés qu'on recherche dans ies pectoraux ; la substance 
mucilagineuse et le principe aromatique. Hi faut autant 
que possible les transporter intacts dans les préparations 


de cette substance; pour y parvenir je provéde de iad ma- | 


nière suivante : 


Pate de Lichen. Six onces de Lichen sont mises en ma- 


cération dans de l’eau froide ; on renouvelle celle-ci toutes 
les six heures; trois jours suffisent pour priver la plante de 
son amertume ; elle est alors dans l’état le plus propre à 
subir l’action ‘4d l'eau bouillante : elle est gonflée , gélaü- 
neuse , et demi-transparente ; je fais alors bouillir ; cette 
opération exige beaucoup moins de temp; quon a cou- 


tume den employer. Le Lichen se dissout presque tout 


entier ; on passeau travers dune laine; ; d'autre part on a 


fait dose ensemble dans le moins d’eau possible, pe 
une livre de gomme arabique et une livre de’ sucre ; 
après avoir passé, on réunit les deux liqueurs et on éva- . 


pore en consistance convenable, à une trés-douce chaleur. 
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J'ai essayé de terminer l opération & mme pour la pâte de | 


_jujubes , mais on obtient une préparation dont l'aspect est 


désagréable ; elle n'est ni: transparente ni opaque , sa cou- 
leur est noirâtre ; au contraire , la pâte de Lichen , évaporée 
à la bassine, a une bonne couleur jaunatre ; elle est opaque 
et plus légère, elle conserve parfaitement la saveur du 


«Lichen sans en.avoir l'amestume, elle n’est point aussi 


coriace et peut être à volonté plus sucrée, ce qu: ne saurait 


:se faire par l'autre procédé. 


Il est facile de concevoir les avantages qui résultent de 
l'emploi de l’eau froide substituée à l’eau plus ou moins 


chaude pourenlever au Lichen son principe amer. L'action 


-de l'eau chaude n'a lieu, qua la surface de la plante, parce 


_gu’elle est'très-courte; si on la prolonge elle dissout une 


partie du mucilage ; elle enlève aussi une grande partie de 
Ja substance aromatique, enfin elle a les mêmes inconvé- 
niens que chaque pharmacien a pu remarquer lorsqu'il a 
voulu dissoudre FIchtiocolle ou la gélatine des os dans l’eau 
bouillante , avant de l'avoir fait gonfler dans l'eau froide. 
_e préfère supprimer tout-aromate étranger:au Lichen; 
celui de Ja plante suffit pour caractériser la pate, il n’a rien 
de désagréable , et je ne sais pas pourquoi on le masque - 
rait. par une odeur qu on rencontre partout et qui par 
cela même devient indifférente. 
Pastilles de Lichen. Prenez Lichen , une sa lavez à 
J’eau froide comme il a été dit ci- Hi faites bouillir 
ensuite dans suffisante quantité d'eau , et passez lorsque | la 


| majeure partie du Lichen sera PAU Ajoutez à la dé- 


coction une livre de beau sucre , évaporez à une douce 
chaleur en agitant continuellement. Lorsque la matière se 


prendra en masse , achevez de la dessécher dans la bassine 
ouàl étuve ; pi Sy reduisez-la en poudre et passez au tamis 
| fin. Pan faire les pastilles , prenez de cette poudre ou 


Sucre de Lichen......... une livre; 
Sucre blanc en poudre.... deux livres. 
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PHARMA 
faites au mortier des fblettes avec fe l’eau pure, sans au- 
cune addition de gomme ni d’aromate. 


_ Les pastilles de Lichen ainsi préparées sont trés-muci- 


lagineuses ; elles ont parfaitement Ja saveur du Lichen , 
elles se dissolvent en entier dans la bouche sans exciter la 
toux comme le font celles préparées avec la poudre ; il est 
d'ailleurs inutile de faire remarquer tous les avantages 
qu'elles ont sur ces dernières ; il suflit de dire qu'elles con- 
tiennent trois ou quatre fois plis de principes actifs. | 

Si l'on voulait faire entrer le Lichen dans la composition 
du chocolat , on voit combien il serait avantageux de rem- 


placer la poudre de ce végétal, par le sucre de Lichen 


dont je viens d'indiquer la préparation. 


Gelée de Lichen. Ul résulte de ce qui précède quelques 
considérations applicables à la préparation de la gelée de 
Lichen. On sait que les corps les plus susceptibles de for- 


mer une gelée , perdent une grande partie de cette pro- 


priété si on les expose à une longue ébullition dans l'eau. 


Le Lichen est dans le méme cas. C’est ce qui engage beau- 
coup de praticiens à empluyer l'Ichtiocolle. Je puis assurer 


que cette addition est tout-à-fait inutile en procédant 


comme je l'ai indiqué pourla pate de Lichen. La plante dis- 
posée par la macération à se dissoudre dans l'eau, n exige 
pas une aussi longue application de la chaleur et son prin- 
cipe gélatineux suffit pour faire prendre la décoction. Du 


| reste, si on craignait encore d'être trompé dans son attente, 


et qu’on voulut ajouter de l’Ichtiocolle , il faudrait bien se 
garder de la mettre à bouillir avec le Lichai ; mais bien la 
faire gonfler dans l’eau froide, la dissoudre ensuite à une 
douce chaleur et l'ajouter à la gelée vers la fin de l'opéra- 
tion un peu avant de la couler. 

La gelée de Lichen préparée comme je l'indique est 


beaucoup moins colorée qu’elle ne l’est communément, elle — 


est très-ferme ; elle possède parfaitement la saveur de la 
plante , et ne doit sa consistance à aucun corps étranger. 
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SUITE DE LA DESCRIPTION © 
De divers ustensiles ; | 
Par M. Payen. 


La figure 3 indique une Bombonne, Tourille ou Dame 
Jeanne en grès; on fait un fréquent usage de cette sorte de 
vase dans les laboratoires de chimie, les fabriques et les 
pharmacies ; on s’en servirait plus svahout encore si les 


moyens de les boucher hermétiquement et de les percer 


pour y adapter des canelles ou des tubes étaient connus : 
c’est ce qui m'engage à publier ceux que j’emploie et dont 
l'exécution est très-facile ; au lieu des bouchons en grès 
ordiuaires qui sont d'un diamètre beaucoup plus étroit que 
le col de la tourille et dont le recouvrement.ne peut bou- 


_ Cher qu'en interposant une certaine quantité de lut, on 


prend un bouchon A légèrement conique et dont l'etré- 


 mité inférieure seulement puisse s'engager dans l'ouverture 


de la bouteille , puis à l’aide d’une petite saillie qui le sur- 
monte on le saisit dans la mortaise d’une petite barre en 
bois , on le fait tourner en appuyant légérement et ajoutant 
un peu de grès et d'eau pour faire user sa surface contre 


la surface intérieure du col de la tourille. Lorsqu'on l’a 


fait pénétrer ainsi jusqu'à la moitié de sa hauteur, on unit 
davantage les deux surfaces frottantes avec de l’émeri. 
Une tourille disposée de cette manière , lorsque le grésest 
de bonne qualité , ferme tout aussi hermétiquement que 
les flacons en verre bouchés à l’émeri. 

Lorsqu'on veut perforer une tourille ou un | vase quel- 
conque en grès, sans courir le risque de briser sa sub- 
stance fragile , il faut d'abord frapper à petits coups avec 
la pointe d’un martelet pour enlever une portion de la su- 


perlicie du grès à l'endroit où l’on veut faire le trou, puis, 
avec un petit cylindre creux en cuivre C fig. 3, ajusté sur 
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virebrequin D on, opére un frottement circulaire en 
ajoutant du grès écrasé et de l'eau que l'on renouvelle de 


temps à autre, on parvient en quelques minutes à percer 


_ un trou parfaitement rond et bien net. On peut y adapter 


facilement un bouchon en liége , une cheville en bois, ou 
tout autre obturateur légèrement conique. 


Capsules en verre économiques. On peut préparer soi- — 


même des capsules. moins fragiles au feu que les capsules 
en verre ordinaire. On sait que celles-ci cassent le plus 
ordinairement lorsqu’ on les chauffe ou qu'on les laisse re- 
froidir, à cause de l'inégalité de leur épaisseur et aussi parce 
que les changemens de température sont trop brusques : 
Je moyen suivant ces deux causes hee la fragihite du 
verre. | 
On place un tét à rôtir fig. 7 dans un fourneau au milieu 
des charbons. On allume ceux-ci après avoir placé sur le 
têt un morceau de verre à vitre blanc don: l'épaisseur com- 


me on sait, est ordinairement très-égale. Lorsque la tem- 


pérature est élevée presqu’au rouge , au point où le verre 


est amolli , on l’enfonce dans le tét en appuyant à plusieurs — 


reprises avec le bout d’un morceau de bois arrondi en forme 
de pilon comme la figure l'indique. La lame de verre prend 


‘la forme du tét, et si ses bords excédent, on enlève le tout — 


avec une pince et l’on coupe, pendant que. le verre est 
rouge , les bords excédans avec des ciseaux. 

Ave un peu d'habitude , on réussit trés-bien dans cette 
manipulation , en faisant rougir d’abord le têt à rôtir. La 
lame de verre chauffée séparément s'applique dessus pres- 


qu'aussitôt qu’on la pose, il suffit de la comprimer comme À 


nous l’avons dit, avec le morceau de bois. — ny 
Les capsules préparées de cette maniére peuvent étre 


chauffées sans précaution à feu nu, et lorsqu'on les retire 
du feu , le verre est garanti d'un refroidissement subit par _ 


l'enveloppe extérieure que forme le tét à rôtir. Enfin lors- 


LL le verre vient à casser , On le remplace aisément dans | 
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le mème tét par un autre morceau de verre à vitre. 
. J'ai ‘employé un moyen analogue à celui décrit ci-dessus 

| pour chauffer jusqu'au rouge cerise les ballons en verre. 
On place un ballon au milieu de deux téts à rôtir en per- 
cant le tét supérieur ; pour passer le col, on entoure en- 
suite celui près du têt avec un lut argileux comme |’ indique 


ae la fig. 53 on place le tout sur une tourte ordinaire K dans 


un fourneau, et on peut, sans courir le risque de faire cas- 
ser le verre , entourer le tout. avec des charbons ardens. 
Cette disposition est fort commode pour calciner au rouge 
différentes substances et obtenir leurs produits gazeux. 
La fig. 6 montre une disposition analogue dans un ap- 
pareil, au moyen duquel j'ai obtenu la plus graride quan- 
tité possible dhuile l'écorce extérieure du 
bouleau, 
_ On sait que cette huile qui résulte de l'altération au feu 
| de. la bétuline et de la substance ligneuse , est employée 
aujourd'hui pour donner au cuir destiné à la reliüre des 
livres , l'odeur et les autres propriétés du cuir de Russie , 
et particulièrement celles d’être inaltérable par les insectes 
et l'humidité. | 
J'ai pratiqué au fond d'un petit fourneau ordinaire dont 
les portes étaient bouchées , un trou E pour passer le col 
d'un ballon, ce vase était rempli préalablement avec des 
morceaux de l'écorce extérieure de bouleau. La partie infé- 
rieure du fourneau a été garnie de sable jusqu’à la moitié 
de la hauteur du diamètre du ballon. Celui-ci a été recou- 
vert d’un tét à rôüir hémisphérique D , deux petits trous 
CC pratiqués latéralement portaient de l'air dans le four- 
neau , quelques charbons allumés ont été placés sur le tét 
à rôtir et un dôme A a recouvert le fourneau. Une planche 
percée pour passer le col E du ballon soutenait le tout, et un 
autre ballon F recevait l'extrémité du col du ballon ren- - 
versé. La distillation ne tarda pas à commencer, et les pro- 
duits s’en écoulèrent facilement dans le ballon inférieur. | 
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- La matière huileuse odorante rassemblée avec soin fut 


égale au 70 centiémes de l'écorce employée , ellé retenait 


un peu de goudron et d'acide acétique , ce goudron épais 


qui passa vers la fin de la distillation pesait 5 centièmes du 
poids total ; l'acide pyroligneux 10, le charbon en masse 
informe spongieuse 12, 5, tandis queslans | une distillation 
ordinaire au moyen d'une cornuelutée, je n'avais obtenu que 


les 60 centièmes de l'écorce employée d'huile aromatique ; 7 


Ja durée de l'opération avait été plus longue aussi. Cela tient 
sans doute à ce que la volatilisation dans la cornue avait 
exigé une température plus élevée et qu'une partie de la 
matière huileuseavait été décomposée, et en effetla quantité 
du résidu charbonneux et des produits gazeux était plus 
considérable que dans la première opération. Le mode de 


distillation per descensum est donc dans ce cas préférable 


au mode ordinaire. 
| On peut de cette manière carboniser facilement du bois, 
des matières animales et végétales desséchées, des sub- 
stances bitumineuses, et on en obtiendra plus de produits 
liquides que par Ja distillation ordinaire, l'opération est 
plus promptement terminée et les produits obtenus moins 
altérés. 

Au moyen de téts bénitspliériqueé on peut delle fore 
_ tement des capsules en porcelaine sans aucune autre pré- 
caution. La fig. 10 fait voir une de ces capsules enfermée 


eutre deux téts , ceux-ci peuvent être lutés à leur jonction 


en sorte que la lation ait lieu sans l'accès de l'air. 

La fig. 12 représente un fourneau qui contient des cônes 
creux tronqués , placés les uns dans les autres , au moyen 
desquels on peut rétrécir ou augmenter Ja grandeur du 
foyer à volonté. Cette disposition est commode pour méua- 
ger la place dans un laboratoire. Son couvercle AB peut 
également par des cônes semblables concentriques présen- 
ter des ouvertures de plusieurs diamètres, qui servent de 
support à des bains de sable, des capsules, des cornues, etc. 
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_ de différentes grandeurs. Ce fourneau économise le com- 
bustible > il peut se subdiviser en plusieurs fourneaux, 
soit'en plaçant les cônes creux qui forment ses parois , iso- 
Jément sur des grils, soit en les disposant Yun au-dessus 
de l'autre avec une grille entre deux comme l'indique la 
fig. 8, en plaçant sans dessus dessous , le couvercle à large 
ouverture , CC fig. 12, et posant dessus le plus grand cône 
creux renversé de is , on aura un foyer dont la hau- 
teur des parois sera plus que double, et la forme trés con- 
venable pour obtenir une température élevée, surtout si 
Yon introduit dans le cendrier la tuyére d'un soufflet et 
que l'on bouche les autres ouvertures. 


Nota. Voyez pour des détails sur Ja préparation du cuir 
de Russie, cet article dans le dictionnaire technologique 
et les bulletins de la société d'encouragement, page 344 et 
374 de 1822, et page 7 de 1823. | 


OBSERVATIONS CHIMIQUES ET MEDICALES 
Sur la moutarde, 


Extraites d'un mémoire inédit présenté en 1820 à PAcade- 
mie Royale des Sciences ; 


Par M. Juzra FonNTENELLE. 


Dans un mémoire présenté en 1820, à l'Académie royale 
des Sciences, sur l'analyse de la moutarde, j'annonçai que 
Je macéré de ce végétal contenait beaucoup d'albumine et 
de l'acide carbonique libre, et que cette même liqueur 
| rougissait le tournesol et verdissait le sirop de violettes. 
Nous sommes portés à attribuer ce phénomène à quelque. 
surcarbonate ; car l’expérience m'a démontré que ceux de 
soude, de potasse et de chaux, rougissaient légèrement l'in- 
fusum de tournesol sans attaquer la couleur des violettes. 


! 
2 
3 
¥ 
! 
2 
> 
| 
; 
2 
| 
{ 
| 
. 
| 
Ÿ 
M 
4 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 131 


Si Ton expose à l’action du calorique l'infusion de mou- 
tarde , au lieu de rougir celle de tournesol, il la verdit de 
mie que celle de violette. Enfin, que le résidu de l'inci- 
nération ne contenait aucun phosphate, quoique plusieurs 
auteurs l’eussent avancé; je vais extraire de ce mémoire 
l'examen de deux produits immédiats des semences de 
moutarde, l’huile douce et l'huile volatile. 


1° Huile douce de moutarde. Ces semences récemment 


pilées, et réduites presque en pâte, soumises à l’action 


d’une forte presse, donnent près du cinquième en poids — 
d'une huile très-douce, presque inodore, plus consistante 


que l'huile d’ olives, d’une couleur ambrée , d’un poids spé- 
cifique égal à 9202 , ne se figeant qu’au dessous de o, so- 
Juble dans quatre parties d’éther, et dans 1000 d'alcohol 
_ à 36, suscertible de former un savon trés-ferme. | 

Cette huile est connue depuis très-long-temps ; Mesué 
l'appliquait sur les tumeurs froides comme résolutive. 
Boérhaave l’administrait à l'hôpital de Leyde, comme pur- 
gative à la dose de deux onces. J’ai eu occasion de J’em- 
ployer comme telle et de lui voir produire des effets an- 
thelmintiques, presque aussi constans que ceux de l'huile 
de ricin. Cette huile enfin peut être appliquée à l'horlo- 
gerie à cause de son peu de disposition à se figer et à se 
rancir. Comme ce n’est point en elle que résident les vertus 


vésicantes de la moutarde , les semences d’où on l’a ex. 


traite pourraient ne point étre rejetées, car, par cette ex- 
traction, elles doivent étre encore plus énergiques. Je 


‘communiquai ce fait à M. Robinet, qui me dit avoir fait 
la même remarque. 


4 


2° Huile volatile. C'est à elle que la moutarde, doit 
presque toules ses propriétés médicamenteuses; on l'ex- 
trait en réduisant ces semences en poudre, et en les dis- 
tillant avec 8 à 10 parties d’eau. Cette huile est d'une 
couleur citrine, d'une odeur aussi vive et aussi pénétrante 


que celle de l'ammoniaque: elle est plus pesante que- 
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l'eau, son poids spécifique est à celui de ce liquide : : 1038 : 
10000. Je ne connais aucune autre huile volatile indigéne 
qui soit douée d’uné telle pesanteur. Un kilogramme d’eau 
en dissout deux grammes, et en acquiert un gout, une 
odeur, et une causticité très- marquées ; cette huile est très- 
‘soluble dans alcohol; elle dissout le soufre, le phosphore, 
se comporte avec ei acides et lés alcalis comme les au- 
tres huiles volatiles ; pétrie avec l’alumine, et distillée à 

la cornue, elle donne un peu d’éau, du gaz acide carbo 

et nique, du gaz hydrogéne carboné, et des traces d’acidé 
hydrosulfurique sans aucun indice d’ammoniaque. L'huile 
volatile de moutarde jouit d’une propriété bien remar- 

: quable, que j'ai fait connaître dans un mémoire lu à l’In- 

_ stitut en 1823, sur la fermentation vineuse ; c'est de s'op- 
poser à la CRAATEEENE du moût de raisin, et de l'arrêter 
méme lorsqu'elle est commencée. Il paraît qu elle exerce 
une action directe sur les élémens divers qui constituent 
le ferment, puisque j'ai conservé du moût ainsi préparé, 

pendant es de deux ans sans qu'il ait fermenté. L'huile 
volatile de moutarde contient un peu de soufre. En effet 
l'infusion de ces semences, de même que l’eau distillée 

_ saturée d'huile volatile de cette plante, déposent une pou- 
dre blanchâtre dont la quantité varie suivant que la liqueur 
est plus ou moins chargée d'huile volatile. Cette poudre est | 
un composé de soufre, et de cette même huile, ainsi que 
je Yai démontré dans un mémoire sur la moutarde , cou- : 
xonné par la Société royale de médecine de Marseille, et 
comme l'ont confirmé depuis MM. Robiquet et Thibierge. 

Propriétés médicales. Une seule goutte de cette huile 
appliquée sur la langue y produit le sentiment d’une bra- 
lure, et d’une irritation si forte, qu’elle se propage et s’é- 
tend dans la gorge, l'æsophage, l'estomac, le nez et les 

| yeux, par une impression de chaleur et d’âcreté insuppor- 
tables. Appliquée sur la peau, elle détermine une douleur 
très-vive, et finit par produire un effet caustique. En so- 


4 
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inion dans l'eau , elle agit comme yn bon et prompt ru- 
béfiant; sous ce point de vue, elle est bien préférable aux 
synapismes par la moutarde, surtout danse cas d'apoplexie, 
_ de paralysie de la vessie, d'asphyxie, etc. Lorsqu'on yeut | 
employer,ce synapisme, on applique.sur la peau une coms 


_ presse imbibée d'eau saturée d'huile par la distillation. Au | 


bout de deux minutes on éprouve une douleur et une cha- 
lenr, fortes ; on mouille de nouveau la compresse dans la li- 
queur et on la réapplique sur la même partie; la douleur 
_ devient alors trés-intense; si l'on renouvelle cette immer- 
_sion.et cette application une troisième fois, la peau devient 
_ aussi rouge que si,un synapisme y fût resté placé plus de — 
deux heures. J'eus occasion de me convaincre de ses effets, 
chez une jeune dame atteinte d’une violente attaque d’é- 
__.clampsie. Tous les stimulans étant sans effet , et la malade 
_se.trouvant dans.un état désespéré, je proposai à MM. les 
docteurs Barthez, Pech et Sernin , de recourir à la solu- 
tion aqueuse de Vhuile de moutarde; ses effets en furent 
si prompts, que dans deux minutes. Ja, malade fut tirée de 
cet état, d'insensibilité > porta.sa main ‘aux jambes et témoi- 
gna la douleur qu’elle y éprouvait. 
L'huile volatile appliquée seule sur la peau pit 4 
-comme les vésicatoires, une ‘ vésicule pleine de sérosité. 
Elle a été employée en frictions pour ranimer les membres 
paralysés, quelquefois même pour combattre ,l’anaphro- 
_disie. Elle, possède en outre une propriété dont aucun au- 
teur. avant moi na parlé : est. d'agir efficacement contre 
la gale. Je suis parvenu à la connaissance de ce fait de la 
manière suivante. Lorsque j'étais médecin en chef de l’ho- 
pital de convalescence du corps d'armée du général Pino, 
je vis un grand nombre de galeux se délivrer de cette mà- 
ladie, en faisant une pâte avec une once de moutarde en 
poudre. et suffisante quantité d'huile d'olive, et en se fric- 
- tionnant une fois seulement, rarement deux > le corps et 
les extrémités avec cette préparation. Je répétai cet essai 


| 
| 
| 
: 
| 
| 
| 
| 
: 
| 
| 
{ 
| 
| 
| 
| 
À 
~ 
| 
; 
ty 
; 
4 
1 


/ 


134 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


plus de 50 fois, toujours avec le même succès, en ayant 
soin de le faire précéder et accompagner du traitement in- 
terne convenable. Comme j'attribuais cette propriété à 
: Jhüile volatile de moutarde, je traitai une douzaine de 
*galeux avec l'eau distillée de cette semence, l'effet répondit 
à mon.attente. Il est bon de faire observer que ce médica- 
ment occasionne d’abord une inflammation à la peau avec 


une douleurtrés-sensiblé mais qui ne tarde pas àse dissiper. 


Je conclus de ces recherches : 1° que l’eau saturée de 
moutarde devrait être conservée dans les pharmacies, 
pour produire des sinapismes très-actifs, et pour le trai- 
tement de la gale, chez les individus qui ne pourraient 
faire usage de préparations mercurielles ; 2° qu'il est avan- 
tageux d’extraire l'huile douce de moutarde , attendu. ‘que 
cette extraction, loin de nuire aux vertus iéilicahèe dé ces 
semences, ne peut que les rendre plus énergiques; 3° que _ 
J'huile volatile de moutarde est le principe médicamenteux 
de ce végétal, et quemployé seul ou en solution dans 
l’eau , la médecine peut en retirer de grands avantages. 

Je ne terminerai pas cette note sans faire observer qu’un 


' grand nombre d'expériences m'ont démontré que l'infu- 
sion de la moutarde en poudre dans le vin lui communique 


une odeur et une saveur très-fortes au bout de trente-six 
heures. Quoique M. Thibierge ait annoncé qu après une 
‘infusion de ces semences entières dans du vin pendant 


quinze, jours, sa saveur était à peine changée (1). Cette 


différence d'effets doit tenir sans doute à ce quil ne les 


_ avait pas réduites en poudre ; aussi loin de conseiller comme 


lui, la suppression de la moutarde dans la préparation du 


vin "witlaceebilbiene:| j insisterai plus que jamais pour quelle | | 
y soit conservée et employée à l’état de poudre: 


= 


(1) Ces expérienc es font partie de mon mémoire sur la moutarde, 


| souronné suk la Société Royale de Médecine de Marseille. 
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| NOTE 
Sur la présence de la cholesterine dans la bile del 


Par M. Cusvagut. | 
(Lui à l’Académie des Sciences le 19 jaillet 4) 


) 


La chimie a rendu un grand service à la médecine en 
l’éclairant sur la nature des calculs vésicaux et sur celle des 


_ substances propres à combattre leur formation ; donnera- 


t-elle des indications aussi satisfaisantes sur le traitement 


des calculs biliaires? C'est ce que le tems nous apprendra. 


°M. Chevreul expose succinctement le moyen par lequel 


extrait la cholesterine de la bile humaine. 
Il précipite la bile par Valcohol , après lavoir sis 


@ eau , filtrée et concentrée ; il traite l'extrait alcoholique 


par l'éther ; célui - ci évaporé spontanément dépose une — 


_ substance cristalliade qui, aprés avoir été purifiée présente 


les propriétés de la cholesterine. La bile qui l'a fournie — 
provenait d'un homme mort deux heures après être tombé 
d'un troisièmetétage. M. Chevreul a retrouvé la choleste- 


‘rine dans des biles extraites de huit individus différens par 
le sexe , l’âge et la maladie : la bile d’un homme mort d’une 
phthisie pulmonaire n’en contenait que trés-peu, celle d’un 
homme mort d’une carie à articulation ileo - fémorale en 
contenait beaucoup ; il en était de même de la bile d'une 
femme de soixante et dix ans, , dont la vésicule renfermait 
neuf calculs de cholesterine ; % bile de cette femme était 
remarquable en cela qu'il ne sy trouvait qu'une petite 


quantité de la matière qui parait dissoudre la cholesterine 


dans la bile humaine. Toutes contenaient en proportions 
variables des acides margariques et oléiques. 


M. Chevreul a trouvé dans toutes les biles qu ‘la exami- 
nées , la substance rouge que lui a présentée te sérum du 
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4 sang. des enfans attaqués. de l’octèse et de l'induration du 
tissu cellulaire. Cette substance est insoluble dans l'éther ; - 


elle est très-soluble dans l’eau de potasse : la solution est 


orangée, mais par le contact de l’oxigène elle se décolore 


en passant successivement par les nuances du jaune au jaune 
verdatre. Liacide nitrique la rend bleue » pourpre, rouge, 


puis jaune. L’acide sulfurique concentré , la fait passer au 


jaune , au vert, et enfin au bleu. Cette dissolution rappelle 
celle de Vindigo. M. Chevreul pense que cette substance 
est un principe colorant à l'état de pureté. ds | 
La bile d'un ours mort au Jardin du Roi a présenté une 
jantité notable de cholesterine ». ainsi que ¢ des acides mar- 


f garique et oléique. 


La bile de porc, dont M. Chevreul na | examiné qu’ un 
échantillon, cède à l éther une petite quantité d une sub- 


j stance qui m'a paru être de la cholesterine , et une matière 
a grasse qui lui a paru f formée d’ acides oléque et margarique ; “a 


au moins a-t-elle été réduite en ces acides dans des circon- 


“ stances où la stéarine et l'oléine n 'éprouyent a aucun chan- 


gement. 


À 


Sur la plante avec laquelle les Indiens empoisonnent les 


eaux et leurs flèches, dans les cas d’invasion de leur 
territoire, (Extrait, du Journal des Sciences d'Édim- 
_ bourg, 1° année , avril— octobre.) | 


Sir. Francis Hamilton » auquel on doit des documens 
précieux sur le Nepal, envoya en juin 1810, un indien au- 
delà des « sources du Kosi, dans les montagnes du Himalaya, 
pour y 1 récolter des semences , des racines et des échantil- 
Jons des plantes qui croissent dans ces contrées où nul bo- 
taniste n’a pu encore pénétrer. A son retour Y ‘envoyé rap- 
porta, ,entr'autres végétaux, trois nouvelles espèces de Caltha 
parmi lesquelles se trouvait le terrible poison ; nommé 
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_par les naturels Kadoya. Voici comment il caractérise cette 


plante, qui jusqu a ne dans a aucun 
botanique. 


Carraa Conva Hamilt. inéd. yr racines 


_tigeherbacée, droite, de r2 à 15 pouces de haut, feuilles : 
_ caulinaires, nombreuses, alternes, velues des deux côtés, 


marquées de nervures ou de veines ovales, peltées , divi- 


 sées en lobes nombreux, cunéiformes, trilobées. Lobules 
‘un peu obtuses, munies d'une double incision —— 5 


vers le sommet de la feuille, 
Le Caltha Codua est appelé par les satin du pays 


ae Bish Bikh et Kadoya Bish. Cette racine est répandue en 


grande quantité dans les provinces voisines de son lieu 


natal ; elle est également funeste , soit qu'on la prenne in- 


térieurement , soit qu'on l’applique snr les blessures. Les In- 
__ diens empoisonnent leurs flèches avec le Kodoya. Les 


Gorkhalèses prétendent qu’elle ‘est une des principales 


_ causes qui assurent leur indépendance par Ja facilité qu'ils 
_ontde pouvoir empoisonner les eaux, cependant ce moyen 


west pas aussi efficace qu'ils le prétendent ; car, leur pays 
_ abondant en sources vives, il serait facile de connaître cel. 


les qui sont infectées : néanmoins nous avons appris du gé- 
néral Blaquière que les troupes anglaises qui agirent contre 


Tipoo Saëb eurent beaucoup à souffrir des funestes. effets 4 


du Kodoya , qui-enleva àT armée anglaise une grande quan- 


tité d’hommes et de chevaux. Les deux autres. Caltha, dont — | 
sic Francis Hamilton fait mention, sont nommés : -Caltha 


_ Bisma et. Caltha Nirbisia, noms que les Indiens donnent à 


ces plantes, qui, sans être vénéneuses, jouissent des proprié- | 


tés énergiques qui sont AS à presque | toutes les renon- 
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Sur l'acide bencoique et analyse du noir du Pibrou. 
Traduit par Rosiner. 
M. Stolze, après avoir passé en revue le grand nombre 
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de procédés successivement proposés pour la préparation 
de l'acide benzoïque, donne le suivant comme le plus éco- 
nomique et le plus productif. Lie benjoin concassé est dis- 
sous dans 3 parties d’'alcohol à froid; la dissolution filtrée 


est introduite dans la cucurbite d’un alambic; là, on la 


sature avec une dissolution de sous-carbonate de: soude , 
faite dans Jes proportions de 1 partie de sous-carbonate 
cristallisé ; 8 parties d'eau, et 3 parties d'alcohol. On a 


soin dagiter pendant la saturation; lorsqu'elle est coni- 


plète , On ajoute 2 parties d'eau, et l'on distille pour obte- | 
nir alcohol. Il reste dans l’alambic la résine et une liqueur — 
qu'on décante; on lave la premiére avec un peu d’eau 
froide; on réunit à la première liqueur, et on ajoute de 


acide lésions jusqu'à ce que tout l'acide benzoïque soit 


précipité. On le recueille sur un filtre , on lave avec un 
peu d'eau froide et on fait sécher. Dans cet état, l’acide 
benzoïque | est un peu coloré; pour l'obtenir très-blanc > 
il suffit de le dissoudre dans 4o parties d’eau bouillante, et 
de filtrer tout chaud. Par le refroidissement il se dépose. 

L'auteur, ayant répété tous les procédés connus , en a 
obtenu les résultats comparatifs stiivans : pour 1000 par- 


ties de benjoin, qui, d’ contiennent » 25 


d'acide pur, 
1° par Ja distillation sèche | 


par la distillation avec ‘le muriate soude _83 


Be par la distillation avec 1/2 partie d’ acide — 
“sulfurique, 88 
he par la distillation avec quantité égale d’a- 
cide 86 
be par Ja distillation avec l'alun........... 81 
6° par la décoction ayec la chaux.......... 135 
par. la décoction avec le sous-carbonate de 
8° par la digestion avec le sous-carbonate de 
115 
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_g° par la décoction avec le sous-carbonate de > 
SOU... 
11° par la solution - alcohol, suivant ¥ 
méthode de Bucholz. FOG 
12° par la méthode de l'auteur.......... +, 


+ eee 120 | 


M. Stoltze a soumis baume : noir r du un | très- 


grand nombre d’ expériences fort judicieuses. Nous TAppor- 
_terons ses intéressantes conclusions. 


1°L analyse a démontré - le baume était ainsi com. 

ose: | 
 Résine brune peu soluble. 
Résine brune soluble... 207 


Huile de baumedu Pérou. 600 k 


Acide benzoique....... 64 ‘ 
Matière extractive, . ..,, 6 


Il paraît que ces divers produits n’ont subi aucune alté- 
ration par les opérations analytiques , car leur simple réu- 


-nion, aidée d'un peu de chaleur, pre ; avec toutes 


ses le baume naturel. 
2° Le baume noir du Péroune contient point d'huile piles 
tile; il a pour base unematière grasse qu’on ne peut ranger 


ni parmi les huiles volatiles , ni parmi les huiles grasses, ni 


avec les huiles empyreumatiques; elle en diffère esséntielle- 


ment. M. Stoltze pense que, sion la rencontre dans d'autres 
baumes, il sera à propos de lui donner un nom particulier. 


3° Par les distillationg ré pélées, cette huile perd ses | 


reumalique. 

4° Si on la traite io: à froid par l'acidé nitrique 
concentré , il se forme un acide gras particulier, 

5° Si l’on décompose l'huile en question, parfaitement 


| 
| Humidité et perte. ..... 9 


111 
: 
22 © 
itt 
ae 


11 
| 
| 
| 


» 


140° JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 
dépouillée d'acide benzoique par les acides sulfurique ou 


nitrique concentrés, parmi les nouveaux produits se trouve 
‘une quantité considérable d’acide benzoïque . 


6° Le baume blanc et le baume noir du Pérou ne pro - 
viennent certainement pas du méme arbre, car ils diffè- 


beaucoup dans leur composition. Il est, au contraire, 


vraisemblable que le premier et le styrax liquide ont la 
même origine : leur analyse porte à le supposer. — 

9° Il n’est pas permis de croire , d’après les résultats de 
analyse, que le baume noir du Pérou est le produit d’une 
distillation. I] est probable qu'il découle, commele ben- 


ine , des incisions faites dans l'écorce de l'arbre. 


_M. Stoltze s'occupe aussi des falsifications qu’on peut 
faire subir au baume du Pérou liquide: Celle par le-sirop 


de sucre lui paraît peu probable , attendu que le mélange 


des deux substances a un aspect tout-à-fait particulier, 
impossible à méconnaître. La falsification , au moyen des 
huiles volatiles ou fixes, ne.peut être de pli d'un huitième 
ou d'un sixième, attendu qu'une plus grande proportion © 


décompose le baume. Les huiles volatiles se reconnäissent 


facilement à leur odeur, en chauffant le baume ; les huiles 
grasses peuvent être découvertes en le dissolvant dans 
Yalcohol. Si le baume était mélangé avec le baume de 
copahu, celui-ci ne pourrait y exister que dans la propor- 
tion d’un quart; une plus grande quantité décompose le 
baume du Pérou. Du reste, cette fraude est facile à dé- 


montrer. Îl- suffit de séparer l'acide benzoique par un 


procédé convenable ; alors l'odeur particulière du baume 
de copahu se montre à nu. 

La substitution d’un mélange artificic] de copahu, de 
benjoin, d'asphalt , etc., est également facile à reconnaître. 
Il suffit de comparer quelques-unes des propriétés appar- 
tenant au baume du Pérou vrai. Enfin, on peut enlever à 
cette substance une partie de son acide , sans que ses 
propriétés physiques en paraissent sensiblement altérées. 
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Si lon soupçonnait ce cas, on pourrait facilement éclaircir 
_ ses doutes. En effet, 1000 parties de baume, dissoutes 
dans Vesprit-de-vin , exigent 75 parties de sous-carbonate — 


de soude cristallisé pour la saturation de l'acide Le 
sontiennent. | 


+ 4 à à | 


Sur une ancienne huile de ricin, 


ET OBSERVATIONS SUBSÉQUENTES, 
Lues à l'Académie royale de Médecine (section de 
Par A. 


J'ai trouvé dans mon magasin ;-en y faisant quelques | 
recherches, un petit flacon contenant de l'huile (1) éti- 
quetée comme il suit : 9% ricini host : per expressionem, 
_octobris 1778. L'étiquette en lettres moulées à la main, : 
quoiqu'elle eût été jaunie par le temps, était bien con- - 
servée et lisible. Le flacon plein, bouché, et placé à l'abri 
de la lumière, contenait près de douze grammes d'huile, 
qui s'y montrait séparée en deux parties. La partie supé- 
rieure , plus liquide que nest Vhuile ordinaire de ricin, 
avait une couleur rougeatre très-foncée : celle inférieure, 
d’une couleur brune, paraissait mélée de quelques parties 
blanches, comme sébacées et formait le dépôt. 

L'huile avait une odeur rance , mais faible eu propor- — 
tion de sa vétusté; car il devait s'être écoulé près de qua- 
rante-six ans depuis son extraction. Elle faisait légèrement 
virer au rouge le papier-tournesol. La portion inférieure | 
comme concrète exhalait une odeur beaucoup plus forte, _ 
La saveur de la partie liquide me parut d'abord assez douce, 


(1) Enj janvier 1824, M. Rousseau a soumis cette huile L. son use 
metre électrique; mais is elle n’a rien offert de particulier. 
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mais quelques gouttes appliquées sur la langue me firent 


_ éprouver à la gorge une acreté extrême qui dura pendant 


tout le jour. Je décantai le mieux que je. pus cette. partie 


liquide : je placai l'autre entre des papiers doubles que je 


renouvelai quelque temps, et je la soumis chaque fois & 
l'action d’une presse assez forte : j’arrivai au point où le 
papier ne se tachait plus. La matière ainsi séparée était 
ferme et brunatre, je versai dessus de Valcohol très-rectifié 


: qui se troubla à l'instant même, mais l'ayant porté au 


degré d’ébullition, la matière fut FRA presque entière- 


ment, et il ne resta sur le filtre qu'un résidu coloré. L’al- 


cohol, en se refroidissant , laissa précipiter une substance 
qui recueillie pesait un gramme. Elle était parfaitement 

blanche, légère, onctueuse , inodore et insipide au goût; 
elle se fondait en totalité sur les charbons ardens , n’agis- 
sait ‘point sur les couleurs bleues végétales , et était cas- 


_ sante. Je crus pouvoir inférer de ces caractères, et de sa 
_ fusibilité à 37° , que c'était de la stéarine. Le résidu resté 


sur le filtre pesait trois décigrammes ; mais, après quel- 


ques essais, je le reconnus pour un sédiment i pee que 


je négligeai. - 

Je voulus savoir si cette huile, qui par l'effet du temps, 
les abaissemens de température, ou par quelque autre cause 
que j'ignore, avait déposé sa stéarine ( enveloppée de quel- 


ques impuretés provenant de lespression), était susceptible 


encore de se saponifier. A-cet effet , j'en pris cinq parties, 
que je mélai avec une de lessive de soude concentrée, qui 
marquait 37° à l’aréomètre ; l'huile se prit de suite en 
masse, mais il allfut, au bout de vingt-quatre heures, ajou- 
ter une partie de lessive, pour l’amener à l’état de savon ; 
alors la saponification fut complète. Le savon qui enrésulta 


était d'une couleur jaunatre, assez semblable au savon 


américain ou de résine; il se dissolvait à froid dans l'eau , 
ny moussait quautant qu'on l'agitait fortement, formait 


un soluté opaque et laiteux, qui se comportait en général 
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comme celui du savon fait avec Phuile de ricin indigène et — 
récente. J'avais préparé dece dernier, pourterme decom- 


_paraison, en suivant les proportions indiquées par M. Plan- 
che, dans son mémoire sur l'huile de ricin ( Bulletin de 


Pharmacie, tome I", 1809); et puisque l’occasion s'en 
présente, j je dirai aussi que le savon d'huile de ricin indi- — 


. gène, si facile à préparer, mériterait de fixer l’attention:dés __ 


_ praticiens, si ce n’est pour être pris intérieurement, (quoi- 


qu'il doive comme telavoir des propriétés), au moinscomme 


préparation externe. Quelques observations particuliéres 


me portent à croire que, dissous dans l'eau, il serait utile 


endotion contre certaines affections herpetiques ,. d'autant 


plus que ses solutés ont l'avantage de se conserver très-bien. 


J'en ai qui sont faits depuis plus d’un mois, qui n'ont 


éprouvé aucune précipitation, et qui n ont contracté au- 


cune odeur. Il est presque superflu de rappeler, par ana- 


logie, que les anciens, sous les différens noms d'huile ddl. . 


katoa, de Kerua (1), huile de paume-dieu , , de figuier in- * 


(2)etc.; employaient l'huile de ricin 
usage que jannonce. 

Le savon qui provenait de l'huile ancienne - de ricin se 
_ trouva recouvert au bout de quelques jour: e végéta- 
tion (3) saline brilante et de la saveur la p Frenitique. 
Je fis agir dessus de l’éther qui se colora en jaune doré et 


dissocia le savon ; mais, l’éther vaporisé, le savon 


avec ses propriétés ordinaires. 


Une autre portion fut dissoute dans del alcohol pur, yet 
ayant versé dans la dissolution filtrée de l'acide perf | 


étendu d'eau, jusqu'à ce que le mélange se fut troublé ; le 


__ sayoh sedécomposa, et l'huile vint sc réunir en goutelettes à 


# » à 


(1) Mathiole Divécoride, liv, 1, 33. 
_ (2) Higuera del inferno ( ph. dati: ) 


(3) Comme cette végétation paraissait tendre à as s’effleurer, je pense 


qu'elle était due à un excès d’alkali. 
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da surface du liquide. (1) A cette époque, il se manifesta une 


odeur si âcre et si pénétrante, que je renonçai à l'idée de 
croire que ce fat de l’huile de ricin d’ Amérique. Je pensai 
que ce pouvait être celle des pignons d'Inde, que lon — 
nommait aussi jadis rècins. J'étais conduit à cette opinion — 
par les effets qu’elle produisait, comme la rougeur des yeux, 


 Lenchifrenement, le picotement des lèvres et de la gorge, 


état qui se prolongeait encore quelque temps. Pour 
m'en assurer, je crus devoir y rechercher le principe odo- 
rant et volatil quén a désigné sous’ le nom d'acide jatro- 


_ phique ou de curcasine. Je suivis alors le procédé qui a 


été indiqué pour l'obtenir ; mais, pendant la distillation du 


sésidu évaporé avec l'acide phosphorique, un accident 
imprévu me fit perdre le fruit de mes essais. Je n’en suis 


pas moins convaincu, surtout pets ce que j'ai entendu 
rapporter depuis par M. Deyeux, à l'une des séances de 


_ Ja Section de Pharmacie que ce-ne fût de l'huile de pignons 


d'Inde, qui avait été préparée par expression, et dont on 


n'avait dû employer que le marc pour les pilules purgatives 


de Rotrou. Dans cette hypothèse, son extrême énergie, 
sa densité , et sa couleur roussâtre seraient expliquées , 
et il n’y aurait ici de remarquable , que l’existenceet la sé- 
|: stéarine dans l'huile de pignons d'Inde, en 

même temps que son extrême énergie, ™, n ‘aurait KP été 
affaiblie par le temps. ; 
, Je ne terminerai pas cette notice relative aux huiles des | 
ricins, et que j'aurais voulu rendre plus méthodique, sans 
revenir sur l'observation de M. Daviez, sur la soustraction 


de l'odeur des eaux distillées par l'huile de ricin. On pou- 


vait encore rendre compte de! son expérience, comme on 


(1) Si, dans une dissolution de savon faite avec de l'huile ordinaire 
de ricin, on verse de l’acide sulfuriqueaffaibli , il se forme à la surface 
du liquide une couche grasse et rosée, qui, sunotills quelque temps 


après et desséchée légèrement, exhale une odeur très-remarquable, 


analogue à celle de l’acide benzoïque. 
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Va fait en rappelant que les huiles fixes penne aisément | 
soutirer l'huile volatile des hydroolats, mais j'ai des.raisons 
pour croire que cette soustraction de l’odeur par l'huile de 
ricin n'est pas démontrée. Je mélai parties égales de cette 
dernière, et d'hydroolats de menthe poivrée dans un flacon 
bouché : j'agitai le mélange pendant plusieurs jours, afin 
de favoriser le contact et l’action de l'huile, mais aucun 
changement sensible à nos sens ne sopéra. L'hydroolat 
bien séparé de l’huile avait conservé son odeur. Néan- 
moins comme j'avais employé de l'huile de ricin du com- — 
_merce ; je lui attribuai ma non-réussite, J'en préparai donc 
: moi-méme: je pris de l’eau de menthe poivrée récemment 
_distillée à cette époque, et je recommencçai l'expérience en 
mélant parties égales de chaque. Un mois après l'hydroolat — 
n'avait pas perdu de son odeur d’une mañière qu'on pit 
apprécier ; de pareils essais faits avec d’autres hydroolats , — 
tels que ceux de roses, de fleurs d’orangers, d’hyssope, de 
camomille ne furent pas plus concluans. Comment expli- 
quer l'assertion de M. Daviez, qui annonce que l'effet en 


on question a lieu dans l’espace d’un ou deux jours? Ce qüe je 


puis dire, c'est qu'en préparant une potion composée de 
deux grammes d’huile-de ricin, et d'autant d'eau de 
menthe poivrée, je m’ apereus avec la plus grande surprise 
que l'odeur de la menthe avait subitement disparu. Cela 


tenait, je pense à l'huile formant une couche su- 


visqueuse et 


“épaisse, ne fermettait pas à 


_ l’odéur de la traverser ; ; Car ayant agité le mélange (ce qui L 


_ n'avait pas été fait jusqu'alors ) , le charme cessa, et l'odeur 
propre à l’eau de menthe poivrés se fit sentir. 

Avant de soumettre l'huile de ricin à ces épreuves; et en 
parlant de l’assertion de M. Daviez, qui m ‘avait fait cunsi- 
dérer cette huile comme propre à agir sur l’arôme, et pour 
examiner si ce pouvoir ne s'étendait pas au-delà des eaux 
distillées , j'en avais mélé avec plusieurs alcoholés, remar- 
quables par leur odeur. Ces l;- tides ont resté long-temps en 
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_ contact; mais, après leur séparation faite exactement, leur 
- odéur ne m’a paru ni diminuée, ni transposée. L'huile de 


ricin indigène ne réussit pas mieux sous ce rapport avec 
les baumes liquides : elle se méle en toutes proportions 
avec le baume de copahu, une méme mais 
n'agit pas sur son odeur. : Per 

I! résulte de ce que je viens ds tépperter que huile | 


ricin, dans mes expériences, ne s’ést pas montrée un bon 


excipient des huiles volatiles, qu’elle n’a pas paru propre 
à les reprendre à l’eau, et particulièrement à celle de 
menthe poivrée; ce qui exclut toute idée ‘de l'indiquer 


comme un moyen désodorant. eee 


“EXAMEN 


: Des caractères physiques que présentent les quinquinas 


épuisés en partie de leur PENEPA alcalin par l'acide sul- 


Par A. Ca EVALLIER. 


( Lu à à l’Académie Royale de Médecine. ) 

| Dans une note insérée dans le Journal de pharmacie en 
avril 1823, j'avais témoigné le désir qu on examinat les 
caractéres physiques des quinquinas épuisés en partie par 
les acides, et que l’on fit connaître ces caractères, afin 
de prémunir, autant que possible, les pharmaciens contre 
un genre de-fraude qui n’a été que trop mis en usage, et 
dont les conséquences ‘eh dans quelques circonstances 


être bien funestes. 


Ces essais n'ayant pas été faits, je me suis livré à l’exa- 
men des caractères que présentent les quinquinas jaune , 


gris et rouge, épuisés par l'acide sulfurique ; et ce sont ces 


essais que jai l'honneur de soumettre à l'Académie. 
Les quinguinas qui ont été en partie épuisés par l'acide 


sulfurique ne sont pas, et j'en suis bien convaincu, ven- 
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‘dus par balles entières , mais mélangés dans diverses bal- 


les; ce mélange rend les quinquinas gris et jaune. plus 
faciles & distinguer par l'opposition d des mr qui sont. 
plus foncées dans les quinquinas épuisés. 

Le prix élevé du quinquina pouvant plus que jamais 
tenter la cupidité des falsificateurs, j'ai cru devoir hater 
un travail qui ne peut exciter l'intérêt que par le bat 


Pour traiter les quinquinas , j ai employé iar moyens 
"que suivaient les falsificateurs en 1823, et que j'ai désignés 
dans le Journal de Pharmacie de la méme année 22 "189 
et 190; ils ont été les mémes pour tous les quinquinas. 


L'importance du quinquina jaune sans écorce, pour ob- 


tenir la quinine et le sulfate de cette base , m'ont fait din- 
ger mes opérations d’abord sur cette écorce, et j'ai vu que 


Te quinquina jaune traité par les acides, au lieu de conser- 
ver la couleur j jaune qui lui est particulière , prend une cou- 


leur brunatre; que là poudre, au lieu d’être jaune, est d’un 
. brun foncé, approchant un peu de la couleur du tabac; 


que la saveur est moins amère et a quelque chose de salé, 

facile à reconvaître par les personnes dont le goût est un 
peu exercé. Enfin j'ai remarqué que lorsqu’ une écorce qui 
a été traitée par l'acide sulfurique , lavée, etc., est aban- 
donnéea la dessiccation, on trouve dans les fissures des tra- 


ces d’un sel qu’on peut apercevoir à l'œil, mais plus facile — 


à distinguer encore au moyeu d'un microscope. Ces trois 


caractères sont faciles 2 à reconnaître : cependant il faut avoir 


soin, si on examine un quinquina jaune, de l'essuyer d’a- 


bord avec un morceau de drap de laine, pour enlever une. 


poudre dans laquelle on aurait pu roulé: ce quinquiua à 
pour lui donner une teinte moins brune,, et qui détruit 
une partie des caractères que je viens de citer, 


Passant au quinquina gris ai trouvé une différence plus 
sensible dans ce quinquina. La couleur jaune passe à une 


que je me suis proposé. | 
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couleur brune plus foncée. Les lichens blanchätres qu’on 
remarque à sa surface disparaissent presqu'entièrement par 
le traitement. La poudre qu’on en obtient est brune, la 
saveur salée se manifeste davantage que dans le précédent. 
L'absence des lichens sur l'écorce de ce quinquina est sur- 
tout un indice qui doit conduire le pharmacien à en faire 
l'examen le plus sévère. | 
Le quinquina rouge épuisé différe par la couleur, qui est 
plus foiftée que celle du quinquina rouge non épuisé ; mais 
Je caractére principal est une saveur salée qui se manifeste 


dune maniere bien sensible lorsquon le met sur la Jan- 


gue. Cette saveur salée est un indice certain de la falsifi- 
cation. 


Là se sont terminés ds essais qui présentent en résul- : 
tat des caractères qui peuvent servir à faire reconnaître 
les quinquinas qui ont subi quelque altération. Ces caracté- 
res sont, pour le jaune, la couleur brune, couleur plus sen- 


_ sible encore lorsqu'on la réduit en poudre; pour le gris, 


la même couleur, et de plus, la perte des lichens; enfin 
pour tous, malgré les lavages, la saveur salée, qui est 


_ plus sensible, au bout de quelques semaines , qu’au mo- 


ment même où l'on retire les quinquinas de l’eau de lavage. 
One analyse chimique serait plus exacte; mais la diffi- 
culté de la faire sur-le-champ doit ne pas laisser né- 
gliger des caractères qui, saisis à l'instant même, peu- 


vent prévenir des erreurs dont on nose pas envisager les 


suites. 
C’est ici le lieu de faire une remarque sur l'emploi ex- 
clusif de la quinine , et de l'abandon dans lequel on laisse 


la cinchonine, Il serait convenable (je crois devoir ha- 


sarder ici mon opinion ) que quelques médecins fissent de 


. nouyelles recherches sur l’action de la cinchonine com- 


parée à celle de la quinine dans le traitement des fievres , 
et si la valeur médicale de cette base était constatée par 
l'expérience, le sulfate de quinine dont le prix élevé parait 
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effrayant à quelques personnes, pourrait être maintenu à 


un taux plus modéré, par l'usage du sel à base de cin-- 


chonine que je crois aussi actif, en me basant sur les suc- 


cès obtenus autrefois de la poudre de quinquina gris. | 
Ce qui me fait avancer cette opinion est l'espèce de di- 
sette du quinquina jaune dans le commerce, tandis que 
l'on y trouve le quinquina gris en assez grande quantité. 
Des essais que j'ai faits sur des échantillons pris sur plus 


de cent balles de ce dernier quinquina m'ont donné en 


résultat an deux gros à trois gros et demi de cinchonine 


par hives. 


à + 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 
| Institut. 


: Séance du 23 janvier 1825. M. Moreau de Joie lit 
une notice sur le cholera-morbus pestilentiel quis’est montré 


à Astracan. I! annonce que les médecins russes envoyés 


dans cette ville pour suivre cette maladie l'ont traitée par 


diverses méthodes. Il recherche les causes qui ont pu in- 


troduire cette maladie dans Astracan; il indique lé nombre | 
des morts, et présume que cette maladie a dû être apportée 


dans le pays par les caravanes ou par les voies maritimes. 
Il annonce que, malgré les secours portés par la médecine, 
les deux tiers des habitans ont succombé, mais qu'on est 
parvenu à borner là ses ravages en employ4nt les aig 
tions convenables. 


Séance du 31 janvier 1825. M. Morin envoie à PAca- 
démie un mémoire sur la conservation des huiles ; M. Thé- | 


nard est nommé rapporteur. |! | 
~ M. Magendie lit un rapport sur les mémoires de M. Du- 


puytren , relatifs à l'anus contre nature; il rend compte 


des divers cas traités dans ces mémoires, décrit l'instru- 
ment employé dans le traitement de cette horrible ma- 
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ladie et fait ressortir les avantages qui en résultent, M. le 
rapporteur témoigne le désir de voir ces intéressans mé- 
moires rendus publics. | | 

_M. Becquerel lit un mémoire sur le pouvoir conducteur 
de l'électricité dans les divers métaux ; après avoir rappelé 
les travaux de M. Dayy sur la propriété conductrice des 
métaux, il décrit successivement les expériences @uil a 
faites lui-même à l’aide du galvanomètre, pour reconnaître 
leur pouvoir conducteur. Il prouve que le fluide électrique 
ne se trouve pas seulement à l'extérieur du fil métallique yi 
mais aussi à l'intérieur. _ 

‘Mz: Becquerel exprime par des nombres le pouvoir. con- 
duëtlur de l'électricité dans les divers métaux ; assignant — 
au cuivre le nombre 100, l'or est représenté par 93, l’ar- 
gent 73, l'étain 24; le platine, le potassium, s sont ee sg 
par des nombres moins élevés. __ 7 

M. Collin, chimiste, lit un mémoire sur la A 
du sucre et sur les substances qui peuvent déterminer cette 
fermentation. Après avoir rapporté les travaux de MM. Fa- 
broni, Xavier, Thénard, Armand Seguin, Gay-Lussac , 
Chaptal , Cadet- il fait connaître les expériences 
qu lui sont propres et desquelles il résulte que le lait, la 
_ pâle préparée avec la farine, le fromage, le petit-lait, r u- 
rine, la colle de poisson, peuvent produire la fermenta- 
tion. Elle s’excite d’une manière plus ou moins vive suivant 
ces diverses substances. I] annonce que les malières ani- 
males et les produits du sang déterminent la fermentation. 

M. Collin a observé qu ‘il y a une action électrique dans 
‘afermentation ; il a déterminé ce mouvement dans des 
substances qui avaient refusé de fermenter, en y faisant 
passer un courant électrique. Il a reconnu que les dépôts 
_ formés par suite de la fermentation sont des fermens plus 
actifs que les substances d'où ils proviennent. 

De ce mémoire , M. Collin tire les conclusions suivantes: 
i° Les diverses substances azolées que nous ayons citées 
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déterminent la conversion du sucre en alcohol ; 2° les dé- 


pots qui se forment par la fermentation ont ; comme fer- 
mens , une action plus vive que le sucre; 3° l'électricité a 
une prononcée dans la ; 4° la créme 
de tartre active les fermentations paresseuses. 
Séance du 7 février 1825. M. Thénard lit, en son nom 


ét en celui de MM. Vauquelin et Deyeux, un rapport sur_ 
un moyen proposé pour rendre l'eau de la mer potable. 


Les commissaires , afin d'examiner le procédé indiqué par 
l'auteur, introduisirent du sable dans un tube de cinq pieds 
de hauteur, puis le recouvrirent avec de la terre de jardin 


lavée de manière à remplir le tube; on versa ensuite ae 


l’eau salée jusqu’à ce que la terre, apré sen être imibibée, 
refusât d’en recevoir une nouvelle quantité. Au bout d’un 
espace de temps assez considérable, une petite quantité 


d’eau douce s’écoula par la partie inférieure du tube. Le | 


lendemain on obtint encore un peu d’eau douce, ensuite 
l'eau passa salée: Les consnisséires reconnurent que l'eau 
qu’on avait supposée dessalée n’était autre que celle dont 


la terre de jardin était primitivement imprégnée, chassée 


par la pression, et remplacée par l’eau salée. Pour con- 


firmer ce fait, on fit dessécher la terre qui devait servir à 


dessaler l'eau et on répéta l'expérience, > les peser por- 
_tions d’eau filtrée étaient salées. 


Les commissaires concluent de leur expérience quil y a 


_eu erreur dans l'énoncé du fait, et ‘qu en supposant méme 


que le procédé fat bon, la petite quantité d’eau douce 


qu ‘ou avait obtenue par rapport à la quantité de terre ém- 


ployée, ferait rejeter un moyen qui nécessiterait Y a 
d'une masse de terre aussi considérable. 


M. Magendie fait connaître al’ Académie le fait suivant : 
il confirme ce que M. Magendie avait déjà Speke que. 


le nerf olfactif n’est pas la cause de l'odorat : | 
_M. Béclard a vu à l'hôpital de la Pitié un maladè qui 


avait conservé l'odorat jusqu'à la fin de sa vie , el cepen- : 
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dant l'autopsie apprit ensuite qu’une portion du cerveau 
était altérée sans que les facultés mentales du malade fus- 
sent affaiblies ; les nerfs regardés comme ceux de l’odorat 
avaient , Webs et étaient changés en une matière tuber- 
culeuse. Ce malade, qui prenait du-tabac, savait _distin- 
guer ses diverses qualités ct avait été tneommpdé de l'o- 
deur que répandait autour de lui un de ses voisins affecté — 


d'un abcès. 
ae Royale de Médecine, 


Section de Pharmacie. 


_ Seance du 15 janvier. M. Vauquelin lit un mémoire 
sur ute écorce qui lui a été remise par M. A. Saint - Hi- . 
laire , sous le nom de solanum pseudoquina. _ 
| résultats de cette sont que cette écorce 
contient : | 

1° Un principe amer végétal. 

2° Une matière résineuse, grasse, visqueuse. 

30 Une matière animale. 

4° Une petite quantité d’ amidon. 

45° DeYoxalate de chaux. 

:6° Du malate et du phosphate de chaux. 

7° Du malate de potasse. 

8° Du carbonate de chaux. 

. 9° Du ligneux. . .. | à 
10° De l’oxide de manganèse combiné à l'acide malique. 
11° De l’oxide de fer combiné a I acide malique. 

12° De la magnésie. rer 
M. Vauquelin fait do : que l'écorce en. question 

jouit des propriétés fébrifuges et qu ‘elle ne contient cepen- 
dant aucuu alcali végétal; son principe amer, analogue à 
celui de la coloquinte , paraît être le siége de cette action. 

L'écorce ne fournit par l'incinération aucune trace de 
silice ; c'est un fait rare, duquel M. Vauquelin tire cette 
qu'on peut juger de la qualité des terres 
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dans lesquelles a cru un végétal par l'examen des cendres 
qu'il fournit. = | 

Un autre fait non moins remarquable , est la présence ae 
carbonate de chaux tout formé dans l’écorce. 

M. Vauquelin fait observer aussi qu'il a trouvé des sels 
alcalins que les diverses opérations de l'analyse conver- 
tissent en sous sels et qu'on peut facilement au premier 
abord confondre avec des alcalis végétaux. 

Séance du 29 janvier. M. Chevallier présente des dax. 
tillons de sept espèces d’oliviers ( feuilles et fruits ), culti- 
vés à Meze ( Hérault); ces échantillous qui sont très-beaux 
et bien conservés, seront l objet d'un rapport par M. Virey. 


M. Bouriat lit un rapport sur des tableaux synoptiques 
_ des acides publiés par M. Bacon. 

M. Fremy donne lecture d'une analyse qu'il a faite des 
eaux dEnghien, à Montmorency, sources de la Pécherie. 
Cette analyse a été faite sur l'invitation de M. le préfet de 
_Seine-et-Oise. Ces eaux qui sont A quelque distance ie 
de celles qui alimentent les bains de M. Peligaut, présen- 
tent deux sources distinctes; l'une destinée aux bains, | 
l’autre employée en boissons. M. Fremy, après avoir décrit — 
les expériences qu'il a faites, donne les résultats suivans : 


Eau pour boisson. Eau pour bains. 
Densité 10006. Densité 100075. 
Température, celle Température, celle 

de l'atmosphère . de l'atmosphère | 

étant à 17° 139,5. étant à 17° 159, 
Gr. | Gr. 

Gaz azote 0,020. Gaz azote 0,026. 


_— acide carbonique 0,260. — acide carbonique 0,462. 
—— hidro sulfurique 0,039. — hydro sulfurique 0,057. 


Hydrochlorate de Hydrochlorate de 

_ magnésie 0,028. soude 0,017. 

Hydrosulfate de .—demagnésie : 0, 10. 
chaux 0,104. Hydrosulfate de 


. 
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‘Ean pour boisson. Eau pour bain 
‘Sulfate de magnésie 0,15. maguésie 0,105. 
— de chaux 0,29. —— dé chaux 0,079. 
 Sous-carbonatede  Sulfatedemagnésie 0,124. 
magnésie 0,06. dechaux 1,28. 
—— de chaux 0,34.  Sous-carbonale de 
— defer 0,003. magnésie 0,169. 
Silice 0,06. —— de chaux 0,322. 
Matière végéto-ani- 0,035. 
male. 0,03 Silice. 0,03. 
Matière végéto-ani- 
male 0,045. 


M. Henry fils communique l'analyse d'un calcul qui lui 
a été remis par M. Ollivier d'Angers. Ce calcul qui provenait 


d’unsujet dont les urines avaient été analysées par M. Proust, 


contenait; 1° des matières organiques; 2° du mucus; 


3° des phosphates de chaux et de magnésie ; 4 des by 
drochlorates et de l’oxide de fer. — 


-M.Guibaurt lit une note sur le votes des anciens, 


- daprés.un échantillon de calamus verus qui lui a été remis | 


par M. Boutron Charlard : il pense que ce végétal appar- 
tient à une gentiane de l'Inde, qui a la plus grande analo- 


gie avec le Gentiana Chirayita, analysé par M. Boissel ; 


les échantillons de ces deux plantes, mis sous les yeux des 


membres de l Académie, ont une ressemblance très-grande; 


cependant l'une ne possède pas l'odeur quon remarque 
dans l’autre. 


Séance du 19 février. On annonce à la section qu'une 
racine que l’on vend dans le commere, sous le nom de 
salspareille rouge, porte ce nom par erreur, ¢ ‘est la racine 


de l'agave americana. 


M. Lemaire Lisancourt fait une dissertation sur le gen- 
tiana chirayita, il pense que ce végétal n’est pas le cala- 
mus verus des anciens. 


M. Bonastre lit une note sur Vhuile essentielle du tuya 
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occidentalis , venu au bois de Boulogne. Ce pharmacien 


pense que cette huile pourrait bien être employée comme | 
vermifuge , son odeur ayant beaucoup d’analogie avec celle 


obtenue de la distillation de la tanaisie. La. quantité d'huile 
obtenue, est de deux gros par livre. | 


M. Chevallier fait observer qu'il a obtenu, me a sept à 


huit ans, de l'huile de Cyprès et de celle du tuya orientalis, — 


de l’acide gallique. Il pense que la présence de cet acide 


est peut-être la cause de sa propriété anthelmintiqne , si: 


l'on considère que l'écorce du grenadier comptecet acide au 


rang des produits quelle fournit à l'analyse et qu on ny 


rencontre pas d'autre substance active. 

Mk Cav€ntou cite un fait qui isemble prouver que l'écorce’ 
de la racine du grenadier, qui agit très-bien sur le tania, 
n’agit pas sur des vers d’une autre espèce. 

M. Lemaire Lisancourt annonce que Dioscorides con- 
naissait parfaitement l'action — de l'écorce de la ra- 
cine du grenadier. 

M. Robiquet cite l'exemple d'un bézoard ayant pour 
noyau un fer de lance. MM. Laugier et Vauquelin « citent 
des exemples de corps étrangers, fer, plomb, drap, ete. , 
qui ont servi de noyau à de semblables concrétions. 

M. Chevallier cite l'exemple d’un calcul ayant un pouce 
et-demi de diamètre, creux à l’intérieur , et dont les parois 
avaient une ligne d’epaisseur ;, ce calcul étant garni à l'in- 
térieur d’une couche sèche de mucus, il est probable que® 
ce mucus, gonflé par de l'air, a servi de noyau et a sup- 
porté la première couche de matière concrète qui s’est aug- 
mentée successivement. Une portion de ce calcui a été 
‘remise à M. Chevallier par M. Henel pour en faire | analyse. | 
M. Boutron lit à l’Académie l'analyse qu'ita faite du ca- 
lamus verus. Il résulte de cette analyse que les produits 
fournis par ce végétal, ressemblent à ceux obtenus par’ 
MM. Boissel et Lassaigne , de l'analyse du chirayita. 

_ Séance du 26 février. M. Chevallier lit des observations 
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sur la désinfection des fosses d’aisances , au moyen de la 
€haux et du chlorure de chaur. —M. Robinet communique 
verbalement les faits suivans, résultant d’un travail qui 


| n'est point ‘achevé : Les dimolutons saturées des sels neu- 


tres , tels que le muriate de soude, le nitrate de potasse, le 
sulfate de magnésie, appliquées à la dissolution des extraits 
résineux, tels que celui d’opium, de kinkina, de noix vo- 


 mique, ont la propriété singulière d’exclure de 


la dissolution, la substance résineuse, et de ne se charger 
que des sels à base organique contenus dans ces extraits. 
En effet, par ce procédé , M. Robinet a obtenu avec faci- 
lité le méconate de morphine. Il a suffi d’évaporer l'eau 


_salée qui avait séjourné sur opium, et de traiter le ré- 


sidu par l'alcohol dephlogmé ; celui-ci a dissous le méconate 
qui s’est présenté en cristaux par l’évaporation de l'alcohol. 
M. Robinet fait remarquer qu'il découle de ce procédé plu- 


| sieurs considérations importantes ; 1° on obtiendra sans 


l'emploi des alcalis minéraux, les alcalis organiques et leur 
existence comme bases salifiables ne sera plus douteuse; 


2° on connaîtra dans quel état ces bases existent dans ‘a 
végétaux; 3° on obtiendra avec facilité les acides auxquels 


elles sont combinées; 4° on pourra les administrer dans — 


= leur état naturel, c’est-à-dire, _telles que la nature les a 
_ placées dans les écorces , les racines, etc.; 5° on aura la 


certitude que leurs propriétés n’auront point été altérées , 


puisqu’ aucune substance active n'aura été em ployée pour 


leur extraction ; 6° les chimistes auront pour les analyses 
végétales, que ti si difficiles l’altérabilité des substances 
qui en sont l’ebjet, un procédé nouveau à ajouter à ceux 
qu'ils possèdent en petit nombre; 7° enfin, on entrevoit la 
possibilité d'appliquer ce moyen à la préparation des sels 
organiques employés en grande quantité dans l'art de 
guérir. M. Robinet a fait voir de la. morphine obtenue 
ainsi. — M. Soubeiran lit un mémoire sur la composition 
élémentaire de l'acide borique. 
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Société Philomatique. 


M. Coquetau, conclut d'expériences faites sur des 
pins , que le cristallin est susceptible de se reformer après 
son extraction. Il assure que ce phénomène a eu lieu en 
moins de trois semaines chez les lapins qu'il avait privés de 


cet organe. Nous ferons connaître le rapport des commis- _ 


saires. 


Société de Pharmacie de pts 


M. Amblard, ; présente le dessin et la de- 


scription d’un nouvel instrument propre à recueillir les 
huiles volatiles par la distillation des plantes qui en con- 
tiennent. 


VARIÉTÉS. 


— Le professeur Carena vient de publier ( tom. xxv des 
mémoires de l'Académie royale de Turin ), une excellente 
monographie du genre Hirudo , qu’il divise en dix espèces 
distinctes, savoir : Hirudo notion. — À. provincialis. 
— H. verbena. — H. sanguisuga. — H. vulgaris. — 


H. atomaria. — H. complanata. — H. cephalota. — H. 


biloculata. — H. triloculata. Les descriptions sont accom- 
_ pagnées d'excellentes remarques qui font connaître les 
mœurs et les habitudes de ces animaux qui jouent mainte- 
nant un rôle si important en médecine. | 


— Le docteur Huffeland a répété, avec le plus ana 


succès, les expériences de M. Burdach de Wiebal, afin de 


constater les propriétés de laracine del’ Artemisia 
pour combattre l’épilepsie. Ce praticien prescrit de récolter 
cette racine vers le milieu d'octobre , de la faire sécher à 
l'ombre sans la laver, de la réduire en poudre et de Vadmi- 
nistrer à la dose de 50 à 70 grains infusés dans environ 
deux ou trois onces de bierre chaude; le malade se met au 
ht, se couvre bien et prend l’infusion préparée comme il 
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vient d’être dit ; il ne tarde pas à transpirer abondamment,- 
- les accès s edged, deviennent moins violens et cessent 
même quelquefois, lorsqu’ on a fait ce reméde pendant 
quelque temps. Il est à regretter qu il faille l'administrer 
7. l'accès, ce qui n'est pas toujours facile à prévoir. 


. —M. Finassi indique le suc du Senecio vulgaris , plante 
fort commune et fort connue, comme un spécifique pour | 
empêcher les convulsions. Ses expériences ont été nom- 
breuses et constamment suivies de succès. Il administre ce 
suc à la dose d’une cuillerée à café ‘pendant les paroxismes 

_et assure que les accès cessent bientôt. nt cada | 


_ — Parmi les plantes curieuses cultivées dans les serres 
du jardin de Fromont, dirigé par M. le chevalier Sou- 
langes Bodin, lun des plus habiles horticulteurs de 
France , on remarque un superbe individu de Cinchona | 
ilies ( Wahl), Quina amarilla de Mutis ; et un 
autre individu, le cinchona caroliana de Poiret, Pynckneya 
pubens de l'auteur de la F lore de l'Amérique boréale, 
(Michaux ). | 


— La Phytographie médicale sal en 1821, est 
maintenaxt terminée; elle se compose de trente-six livrai- 
sons, qui forment deux volumes in-4°, sur papier fin grand 
raisin, ornés de 180 planches. Les figures dessinées et gra- 
vées par M. Hocquart , sont remarquables par leur beauté, 
le texte est écrit avec élégance , il abonde en observations 

utiles dont un grand nombre sont dues à M. le docteur 


Roques, qui vient de prendre un rang trés-honorable parmi 
les 


— M. le professeur Lichtenstein, directeur de cabinet 

d'histoire naturelle de Berlin , ayant recu de son frére , né- 
~ gociant à Marseille, de l'huile de cyprès extraite des 
feuilles de ce conifère, s’est assuré qu’elle était très-propre 
à conserver les objets empaillés, en faisant mourir très- 
promptement les insectes qui les dévorent, il en a conclu. 
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gu ‘elle serait très-propre à chasser les vers des intestins (1). 

~ Onassure que M. Huffeland a fait des expériences à ce sujet; 

mais il n’arien publié encore, il serait à désirer que les mé- 
decins français s’assurassent des propriétés anthelmintiques 


de cette huile essentielle qui aurait l'avantage d'offrir à la — 
thérapeutique un médicament indigène d’un prix peuélevé. 


— Un médecin distingué de Madrid, dont le nom est 
avantageusement connu du monde savant, M. le docteur 
Piquier, de Valence, a fait imprimer un mémoire, qui a 


remporté le prix, sur la.question de savoir s'il est plus 


avantageux et plus économique de donner des soins à do- 
micile aux malades , que de les faire soigner dans les hôpi- 
taux. Le médecin espagnol a soutenu l'affirmative avec 
beaucoup d’avantage ; ses raisonnemens , appuyés de cal- 
culs exacts, décident la question d'une manière victo- 
rieuse. Ce Hobbs voudrait que l'on ne recut dans les 


hôpitaux que les gens sans domicile: ce qui réduirait | 


considérablement le nombre des établissemens hospita- 
liers, et aurait l’avantage d’ôter aûx villes un foyer de con- 
ties , toujours dangereux. Il trouve inhumain d'enlever 
un malade aux soins de sa famille, pour l’entourer d étzan- 


gers. Il forme le vœu de voir en Baparat des dispeusaires — 


organisés comme ils le sont en France. Il trouve cependant 
que ces établissemens , nés d'une philantropie bien enten- 
due , sont insuffisans. Il pense que le gouvernement seul 


peut leur donner l'extension qu'il juge nécessaire dans l'in~ 


térêt de l'hygiène et même de l'économie publique. — 
— Une pétition vient d’être présentée aux chambres par 
des pharmaciens de Paris , pour demander une réorganisa- 


tion de la pharmacie ; bien que -cette pétition soit faite 
dans de louables intentions, et qu'elle ait pour but de de- 


_mander la repression d’abus qu’il est très important de 


4 


(1) M. Chevallier s’est assuré que l'huile volatile de contenait 
de l’acide 
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voir détruits. Nous sommes autorisés à déclarer que c’est 
à tort que les signataires de cette pétition se disent mem- 
bres d’une dépatation nommée le 28 août 1824, à l'effet de 


représenter les pharmaciens de la capitale , qui n’ont délé- 


gué personne à cet effet, et qui, couséquemment, sont 


entièrement étrangers à la rédaction de cette pétition. 


A. FE. 


DE LA PRESENCE DE LIODE 


Dans les eaux minérales sulfiireuses. 


Une longe suite d’observations a constaté les bons effets 
des eaux minérales sulfureuses , tant contre les affections | 
psoriques que contre les schrophules et goîtreset les engor- _ 
semens de qulques viscères tels que la rate, le foie etc. Cette 


- vertu fondante était attribuée au soufre qui s'y trouve à 


l'état d’hydrosulfate ou d'acide hydrosulfurique libre. La 
découverte de l'iode dans ces eaux , récemment due à M. 

Cantu, professeur de chimie à l'université de chimie de 
Turin , l’un des collaborateurs du journal de chimie médi- 
cale de Paris , fait rapporter cette dernière propriété à _ 
Viode qui est employée avec le plus grand succès pour le 

traitement de ces maladies. M. Cantu a fait ses principa- 
les observations sur les eaux sulfureuses de castelnuovo 
d Asti. Soupçonnant que l'iode y existait à l'état d'hydrio- 
date et que par conséquent l’amidon ny pouvait produire 
aucun effet sensible , ce chimiste a suivile procédé suivant : 

on traite le résidu fe lévaporation de Peau d’Aszi par Pal- 
cohol rectifié qui dissout l'hydriodate et les hydrochlorates 
solubles dans ce menstrue. On évapore à siccité, on dis- 
sout le résidu dans une faible solution d’amidon au travers 
de laquelle on fait passer ensuite un courant de chlore jus- 
qu'à ce que la liqueur acquiére une couleur bleue. Dans 
cette opération l’acide hydriodique est décomposé par le 


chlore ; son hydrogène forme avec lui de l'acide hydro- 
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chlorique, et Viode mis a nu produit un sous iodure d'a 
midon d'une-belle couleur bleue. Si l’on ajoute un excès 
de chlore, cette couleur disparaît , le sous iodure d’amidou 


est décomposé et l'iode s’uñit au chlore pour douner lieu | 


à un acide connu sous le nom d'acide chloroiodique. 


M. Cantu s'étant ainsi convaincu de l'existence de Viode 


dans les eaux sulfureuses d’Asti, a soumis aux mémes expé- 


riences d'autres sources sulfureuses et a obtenu les mêmes 


résultats. Il est à désirer qu'on sé livre en France à de sem- 
blables recherches sur les eaux sulfureuses de Baréges , 

| Bagnères, Molity , Vernet, Arles, etc. pour s'assurer si cé 

principe , que le professeut de Turin a trouvé dans celles 


de Savoie existe véritablement. Un pareil travail ne 

‘pourra que jeter un nouveau jour sur la connaissance des 

principes médicamenteux des eaux minérales, connais- 


sance qui nest encore que conjecturale maleré toute la pré- 


cision que les chimistes modernes ont porté dans leurs 


REPONSE 
4 un article inséré dans le Jourial de Pharmacie de Jan- 


Bien que nous ayons résolu de ne point élever de discus- 


sions polémiques dans un journal consacré à des matières 
graves, nous ne pouvons nous dispenser de réclamer contre 
un article que nous avons vu avec regret dans un journal 
rédigé*par des pharmaciens. 

Un certain M. André , homme peu connu, qui paraît être 
un ami de M. Virey, nous accuse de plagiat, et assure en- 
vers et contre tous » que notre synonymie des quinquinas 
est calquée, à peu de chose près, sur le travail de son 
docte client. Le mot plagiat, mot qui blesse tout homme 


qui croit à une conscience littéraire, est, il faut le dire, : 


malheureusement appliqué, et M. André me force à lui 
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rappeler ces deen vers, si souvent cités , mais dont lag: 


plication ne fut jamais si nécessaire , 


Rien n’est plus dangereux qu’un ignorant ami; 
Mieux vaudrait un sageennemi. 
Sans doute M. Virey n'a pas jugé qu'il y eût lieu à sis. , 
mation; car, dans le cas contraire, il eût réclamé lui- 
même , de peur de confier sa défense à des mains inhabiles. . 
Il se fat bien gardé surtont d'écrire qu'il n’était point cité 
dans l’article incriminé ; car, si M. André manque de bonne 
Soi, M. le docteur Vives. n'en manque sûrement pas , il 
aura grondé M. André et lui aura dit: « M. André, votre 
» zèle est trop officieux : vous avez manifesté, sans ma 
» participation , le désir de voir mon nom placé à côté de 
» ceux des Humboldt, des Mutis, des Pavon , des Ruiz, et 
» de plusieurs autres quinologistes célèbres, ce qui n'est © 
» pas modeste; vous avez prétendû qu'on s’est emparé — 
» de mon travail , ce qui n’est pas possible, attendu que . 


_» ce travail ne contient rien qui m’appartienne , car, entre * 
__» nous, vous savez bien quejé l'ai pris tout-entier à Whal et à 


» Lambert. Enfin, vous avez donné au mot plagiat une accep- 
» tion toute nouvelle qui me prépare de facheuses applica- 
» tions. On peut croire, et vous en serez la cause, que je re- 
» garde comme plagiaires, les auteurs des dictionnaires, les 
» éditeurs de nouveau* synopsis ou de nouveaux genera, et 
» Dieu sait quels orages vous éleverez contre moi; contre 
» moi qui, vous le savez , M. André, vis en paix avec tout _ 


_» le monde, envié peut-être , mais point envieux. » 


Tel aura été, n’en doutons pas, le langage de M. le 
docteur Virey , en gourmandant son diienseee maladroit ; 
car, il connait la valeur des mots et sait trés-bien que — 


celui qui écrit sur l'instinct des insectes sans avoir habité © 
_ la campagne, sur les préparations pharmaceutiques, sans 
avoir tenu une officine , sur les diverses races d'hommes, 


sans avoir parcouru le globe , sur le moral et le physique — 
de la femme , sans avoir été homme du monde, ni homme — 
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à bonnes fortunes, n’est point un plagiaire, mais un compi- - 


lateur , rôle modeste qui donne une etun 


succès d'estime. 
Tl est douteux que M. André puisse nous offcir rien de 


plus curieux que l’article auquel nous répondons, cepen- 


dant nous attendrons les curiosités qu'il promet si géné- | 
_reusement à ses s lecteurs pour en amuser les nôtres. — 


A Fée. 


NOTE 


Sur de Valbumine dans l'empoisonnement par le À 


sublimé corrosif. 


Tous nos lecteurs auront appris avec effroi l'accident 
arrivé le 25 février dernier à M. Thénard. Nous sommes 
heureux de pouvoir tee rassurer sur les suites d'un événe- 


ment qui, sans l'administration immédiate du contrepoison 
indiqué par notre collègue M. le professeur Orfila , aurait — 


peut-être privé l'école française de l'un de ses plus lustres 
soutiens. 


Lead février à9 heurestlu matin , M. Thénard faisait à 
l'école polythecnique une lecon sur les nitrates et en parti- — 


culier sur le nitrate de mercure ; il avait à côté de lui et 
dans deux verres semblables , de Peau sucrée et une disso- 


lution concentrée de sublimé corrosif ; il avale par mégarde 
une gorgée de ce dernier liquide et éprouve aussitôt une 
saveur horrible ! il demande de l’eau albumineuse et en at- 


tendant prend à plusieurs reprises de l'eau tiède : on se.pro- 
cure des blancs d'œufs , on les délaie dans de l’eau et on les 
administre cinq minutes après l'empoisonnement. Jusqu’ a- 
lors il n'y avait point eu de vomissement , quoique le gosier 
et la luette eussent été titillés. Peu de temps après que l'eau 
albumineuse a été avalée, les vomissemens ont lieu et Ia 
matière rendue présente les caractères de l’albumine coa- 


_gulée par le sublimé corrosif ; en effet le liquide est blanc, 
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| floconneux et semblable à l'eau albumineuse dans laquelle on 
a versé du perchlorure de mercure dissous. M. Dupuytren 
arrive lorsque déjà il y a eu quatre à acing vomissemens , et — 
_ que l’eau albumineuse a été prise plusieurs fois. M. Thénard. 
se sent tellement soulagé qu'il annonce à M. _Dopuytren | 
il est guéri. On fait prendre de huile de ricin et quel- 


_ ques lavemens purgatifs. 


Ag heures et demie du soir, M. Thénard qui avait vomi 


| jusqu ‘alors 20 à 25 fois, se trouvait à merveille; il n'y a ja- 


mais eu de douleur à l'épigastre ni dans le canal intestinal ; 


une selle très abondante avait eu lieu 10 minutes aprés l'em- 


poisonnement et bien avant l'administration des purgatifs. 
Aujourd'hui, 27, M Thénard, de qui l’un de nous tient 

ces détails , est parfaitement rétalli. A 
Qu'il me soit permis de profiter d’une circonstance aussi 

marquante pour rappeler de nouveau l'attention des prati- 


ciens et des philantropes , sur! emploi de l'albumine comme _ 


contrepoison du mercure. Il était ce me semble impossible 


de présenter un antidote plus parfait pour un des poisons 


qui causent le plus grand nombre d’accidents. Le service 
qu'il vient de nous rendre ne conjribue pas peu à augmen- 


ter la reconnaissance que nous devous à l’auteur de sa dé- 
_ couverte. M. Orfila l'a indiqué le premier. 


L'eau albumineuse offre les avantages suivants : di tous 


les lieux on peut se la procurer à l'instant méme ; elle rem= 
_ plit toutes les indications ; elle agit tout à la fois commemu- ~~ 
cilagineux ; vomilif, antidote; il est à remarquer que, dans 


l'accident qui fait le sujet de cette note, elle à provoqué à 


l'instant même les vomissemens que l’on avait en vain tenté” 


de produire par l'administration de l’eantiède et le chatouil- 
lement de la gorge; elle a prévenu l’inflammation de l’esto- 


mac, enfin elle a décomposé et réduit à l’état dinnocuité 
l'un des plus terribles poisong- Rosinet. 


IMPRIMERIE DE H. FOURNIER, 


RUE DE CLÉRY, N° 9. 
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